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Nous employons les termes cultures maraîchères ou cultures 
légumières. Il s'agit des espèces constituant "le panier de la ménagère" 
regroupés sous le nom de légumes. Maraîchère vient de marais, lieu où à 
l'origine furent implantés en France les jardins autour des villes. Il signifie 
intensification, par opposition à cultures légumières de plein champ, qui 
traduit une notion de surface, de moindre intensification, de mécanisation. 
Les anglais sont plus simples ; ils disent market garden, littéralement, 
jardin du marché. 
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POUR ENTREPRENDRE 
NI DE REUSSIR 
POUR PERSEVERER 
Nous tenons à remercier les agriculteurs et maraîchers qui ont accepté 
d'accueillir sur leurs exploitations nos premiers essais de 1993 à 1998. Ils ont ainsi 
permis un bon départ du programme, en facilitant l'appréhension de la diversité 
calédonienne. 
Notre souci permanent est de leur apporter aide et appui technique. 
.. 
Station de Recherches Maraîchères et Horticoles 
bureaux et laboratoire 
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Importance des espèces végétales dans le Produit Agricole Final du Pays 
La Direction de l'Economie Rurale dans sa publication de juillet 2000 "L'Agriculture 





















1 111,7 - dont 54,3 pour pastèques et melons 







L'ensemble des productions végétales atteint environ 60 % du P .A.F. Ce secteur en 
constante croissance, (squash, oignon, légumes divers ... ) revêt donc une grande importance 
pour l'économie du Pays. 
Au regard de son importance le secteur des cultures légumières n'a pas bénéficié, au 
cours des ans, du même appui technique que les autres filières, surtout de la filière bovine. 
Ce travail doit être considéré comme une base à approfondir, à partir de laquelle des 
pistes d'amélioration sont indiquées. 
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Le marché de détail de Nouméa 
Un point central des achats des ménages, 
mais seulement 35 % du volume de la consommation 
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Les marchés 
Les marchés locaux 
La population de Nouvelle Calédonie est numériquement réduite, 200 000 habitants au 
recensement de 1996, inégalement répartie sur le Territoire, et hétérogènement composite. 
Si l'agglomération de Nouméa concentre environ 80 000 habitants, le "Grand 
Nouméa", regroupe 120 000 personnes sur environ 100 km2 administrativement découpés en 
4 communes, situées à l'extrême Sud Ouest du Territoire. 
Le reste de la population dispersée en petites collectivités de 1000 à 5000 personnes, 
se partage un territoire étiré sur 400 km de la Grande Terre et éclaté en 4 îles à 150 km des 
côtes de l'île principale. 
L'organisation de la mise en marché des produits, se heurte à des difficultés inhérentes 
à cette répartition. 
Si Nouméa peut être bien approvisionnée, il n'en est pas de même des villages et tribus de 
l'intérieur et des îles. Il est en effet difficile à un producteur de "l'Intérieur" d'offrir la gamme 
des produits demandés, de façon continue, régulière et suffisante. S'il tentait de le faire il 
n'aurait pas forcément une demande correspondant régulièrement à ses offres. D'où un 
approvisionnement erratique d'une partie de la population et une circulation apparemment 
incohérente de produits qui "descendent" à Nouméa et "remontent" vers les villages où parfois 
ils ont été produits. 
La ville de Nouméa dispose d'un marché de demi gros où sont regroupés les 
importateurs-grossistes et un carreau de demi-gros destiné à l'approvisionnement des 
détaillants et collectivités par les producteurs. Les particuliers ont à leur disposition des 
structures très inégales de distribution des produits. Les rayons spécialisés des Grandes 
Surfaces au nombre de 5, canalisent 66 % en volume des achats. Le "petit marché" de 
Nouméa, mis en place il y a une quinzaine d'années rassemble 30 % des fruits et légumes 
achetés au stade de détail. Le reste se trouve dans les petites épiceries de quartier. 
L'E.R.P .A. (Etablissement de régulation des prix agricoles) soucieux de bien organiser 
ces marchés, a commandité une étude auprès des intervenants de la filière, grossistes, grandes 
surfaces, détaillants, consommateurs, qui permettra à chacun des opérateurs d'orienter les 
améliorations de ses interventions. 
Notre analyse de situation effectuée en 1993 en préalable à l'orientation de nos 
travaux, nous avait conduit à des appréciations que nous retrouvons dans les conclusions de 
cette enquête, irrégularité de l'offre, niveau élevé des prix en contre saison, qualité 
insuffisante des produits. 
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Ce marché libre des filières fruits et légumes n'est pas sans aide publique. La 
commission Flux et Cotation, organe d'intervention du Gouvernement, regroupe à titre 
consultatif les professionnels (producteurs et intermédiaires) et les structures administratives 
(douanes et service techniques). Son rôle est la limitation ou l'arrêt des importations en 
fonction des niveaux des productions recensées. Ses réunions mensuelles, aident les 
productions locales en contrôlant l'importation, et les consommateurs en limitant les prix. 
Un produit, la pomme de terre, échappe à cette organisation. L'O.C.E.F. (Office de 
commercialisation et d'entreposage frigorifique), a en charge l'encadrement de la production 
et de la mise en marché de la pomme de terre et des viandes bovines, porcines et du cerf 
d'élevage. 
Par ses installations l'Office intervient dans le tri et le conditionnement du "squash" pour le 
compte de l'exportateur F.C.T.E. contractualisant la production avec les agriculteurs 
intéressés. 
Ces investissements collectifs, publiques, assurent la régulation de la production 
(pomme de terre) et la capacité d'exportation (contrats commerciaux, unités de 
conditionnement et de fret). Cet encadrement a permis une stabilisation de la production et 
l'émergence d'un milieu rural compétent dans certains centres de l'Ouest du Pays. 
Toutefois il paraît utile qu'une réflexion globale soit entreprise car les productions 
rencontrent des difficultés. 
Le poids de viande bovine consommée est stagnante, celui de la pomme de terre est en 
diminution constante, passant de 2 700 à 1 900 tonnes. La concurrence de l'importation s'est 
installée et développée par le biais des produits transformés - frites surgelées, tubercules en 
conserve, chips ... 
La consommation calédonienne des légumes frais (hors pomme de terre), est 
faible au regard de celle des populations de pays développés. 
En chiffres bruts, si on considère la production commercialisée localement, 5000 
tonnes, et la population du Territoire 200 000 habitants, on obtient un chiffre théorique de 25 
kilos, pour environ 25 espèces, par habitant et par an. 
En parallèle, la consommation est en France de 66,4 kg (pour 27 espèces recensées 
dans "le panier de la ménagère"). La consommation en Nouvelle Calédonie est donc encore 
bien faible, et la marge de développement encore très large. 
Mais il faut procéder à une analyse plus précise. La Nouvelle Calédonie est peuplée de 
différentes ethnies qui n'ont pas les mêmes habitudes alimentaires. Si on ne considère que le 
marché de Nouméa, alimentant environ 120 000 habitants à majorité européenne et asiatique, 
la consommation "per capita" serait d'environ 42 kilos. Les populations mélanésienne et 
polynésienne, jusqu'à présent peu consommatrices de légumes frais, entrent progressivement 
dans ce marché par le biais des habitudes acquises en cantines scolaires. 
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Consommation Consommation Prix au kilo 
française calédonienne Marché de gros 
en kilos par habitant en kilos par habitant ou prix C.A.F. 
et par an (grand Nouméa) 
ail 0,8 importé 
asperge 0,7 conserve 
aubergine 0,8 0,4 158 
betterave 1,2 importé 
carotte 10 2,7 150 
céleri branche 0,6 
céleri rave 0,8 
champignon 0,8 importé 
chou de Bruxelles 0,3 importé 
chou fleur 5,0 0,3 172 
chou pommé 2,7 3,0 174 
chou de chine 0,9 161 
concombre 2,1 2,3 85 
courgette 2,3 1,0 162 
échalote 0,4 importé 
endive 3,3 importé 
épinard 0,3 importé 
fenouil 0,4 
haricot à écosser 0,3 
haricot vert frais 1,2 0,4 253 
melon 4,2 0,9 171 
pastèque 2,0 80 
navet 1, 1 
oignon 4,4 6,0 95 
persil 0,4 
petit pois importé 
porreau 3,7 0,3 309 
poivron 1,2 0,4 221 
radis 0,7 
salade 7,0 3,5 287 
tomate 11,0 3,4 283 
Total 66,4 27,5 
Les possibilités d'extension de la consommation sont donc encore importantes, en 
quantité, mais aussi en qualité. L'objet des travaux entrepris dès 1993, mais surtout depuis 
1998, s'inscrit dans cette amélioration. Si celle-ci est, jusqu'à présent initiée du simple point 
de vue technique, l'aspect organisationnel ne doit pas pour autant être oublié. 
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Etude du marché des principaux légumes 
Le service de l'économie de la D.A.V.A.R. (Direction des Affaires Vétérinaires, 
Agroalimentaires et Rurales) du Gouvernement de la Nouvelle Calédonie, a procédé à une 
étude détaillée, dans l'ouvrage "L'agriculture calédonienne de 1989 à 1998", de 13 légumes 
commercialisés représentant 85 % du poids et du chiffre d'affaires de la filière. 
Nous reprenons ici les données susceptibles de nous intéresser en y apportant quelques 
commentaires, tentatives d'explication. 
Les prix :fluctuent sur les marchés, traduisant une variabilité de l'offre. Celle-ci fluctue 
surtout en fonction des conditions climatiques. La période cyclonique est peu propice à ce 
type de culture, les risques importants ( dégâts des vents, inondations) conduisant les 
agriculteurs à limiter les mises en culture à cette époque dans les zones inondables (vallées 
alluvionnaires de la côte Ouest). Mais les conditions moyennes de cette période (températures 




tomate 26 488 1 19 528 
laitue 15 436 49 191 
chou vert 11  186 93 507 
concombre 182 421 70 612 
melon - 15 015 
pastèque - 99 286 
aubergine 4 558 6 427 
p01vron 2 352 6 549 
carotte 1 1 741 24 179 
courgette 9 193 19 433 
haricot vert 1 3 3 1  856 
01gnon - 82 527 
poireau 2 525 4 280 
2eme trimestre 
1989 2000 
69 165 102 362 
21 868 36 747 
54 337 26 918 
95 781 67 087 
- 1 1  782 
- 38 607 
12 093 5 649 
2 835 4 373 
3 125 6 167 
29 969 14 487 
10 774 3 232 
- 0 
3 500 1 367 
3eme trimestre 
1989 2000 
156 379 105 1 12 
23 899 60 008 
144 847 1 19 235 
78 024 40 118 
- 12 878 
- 3 1  797 
20 758 8 601 
12 480 9 267 
70 627 111  963 
26 844 30 4 13 
11  843 1 1  503 
- 39 027 
7 864 7 267 




164 839 179 609 
39 972 75 13 1 
108 444 147 485 
93 040 68 833 
- 61  161 
- 3 18 3 18 
19 186 12 537 
15 663 12 679 
107 904 106 322 
33 042 25 3 12 
11 150 13 582 
- 186 692 
15 105 11  305 
En volume, la production commercialisée a peu évolué depuis 10 ans. Par contre le prix 
moyen au kilo a augmenté de 19 %, passant de 137 à 158. Cette augmentation semble traduire 
une insuffisance d'approvisionnement. Or les difficultés de production ne sont pas 
rédhibitoires. Les prix relativement bas par rapport à ceux d'autres espèces semblent indiquer 
un intérêt limité des consommateurs pour ce légume, et pour les producteurs, répartis surtout 
sur la côte Ouest (70 %). 
}.>- Carotte 
La quantité commercialisée par habitant a tendance à diminuer ; elle a régressé en 10 ans de 
27 % ; ce sont les importations en frais qui ont subi cette diminution. Le prix C.A.F. au kilo a 
également baissé, de 23 %. Malgré cette chute de prix, la carotte importée n'attire pas le 
consommateur, peut-être, parce que "de garde", elle ne présente pas les caractères recherchés 
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par le consommateur. Le prix moyen de la production locale n'a pas varié en 10 ans (147 et 
150 francs / kilo). La quantité produite a légèrement baissé, mais de façon non significative. 
Les productions sont également réparties entre la Grand Nouméa et les bassins de la côte 
Ouest. L'amélioration de la production doit donc chercher à conserver ce caractère de "produit 
frais". La concurrence des produits surgelés et en conserve prêts à l'emploi, est une des 
explications de cette stagnation et recul du frais. 
>"' Chou vert 
La production commercialisée est restée stable, par contre le prix moyen a plus que doublé. 
Les importations sont par contre en forte baisse (- 71  %), malgré des prix C.A.P. stables. La 
forte augmentation des prix semble indiquer une insuffisance de l'offre, alors que les mises au 
point réalisées depuis 10 ans permettent une production plus élevée et régulière non 
compensée par des importations, ce qui traduit probablement une préférence pour le produit 
frais. Le transfert des connaissances est insuffisant. 
>"' Chou de chine 
Ce légume reste stable, sa consommation par une clientèle restreinte n'évolue pas. Il est 
produit à 95 % dans la ceinture verte de Nouméa, par les maraîchers d'origine asiatique 
principalement. 
>"' Chou fleur 
La chute de la production (56 %) n'a pas entraîné une augmentation des cours. Les 
importations n'ont pas compensé la chute de production, sans doute à cause d'un prix élevé. 
Ces évolutions traduisent les difficultés rencontrées en production. Celle-ci se situe 
essentiellement dans le bassin de La Foa, limitée à quelques "spécialistes". 
>"' Concombre 
La production est stable, de même que les prix, relativement bas ; les importations sont quasi 
nulles. Le marché semble satisfait. La production vient essentiellement (70 à 80 %) des 
bassins de production de la côte Ouest, principalement en été. 
>"' Courgette 
La production et les prix ont peu évolué depuis 10 ans, traduisant une stabilité de la 
consommation, confirmée par une faiblesse de l'importation. 
>"' Haricot vert 
La production a fortement baissé, et le prix moyen n'a que légèrement diminué ; ce qui traduit 
une stabilité de la consommation, confirmée par l'absence d'importation, probablement freinée 
par le niveau élevé des prix. Il est produit essentiellement sur la côte Ouest. 
>"' Poireau 
Malgré une chute de moitié de la production, le prix moyen a peu évolué. De plus on observe 
une baisse des importations d'au moins 20 %. Le prix élevé et peut-être la qualité, font que le 
consommateur s'est détourné de cette espèce. Sa production est également répartie sur tout le 
Territoire. 
>"' Poivron 
La production a fortement augmenté (61 %), en particulier sur le Mont Dore. Les importations 
sont corrélativement en forte régression (85 % ), traduisant une relative satisfaction du marché, 
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malgré des prix restés très élevés. Ceux-ci montrent pour cette espèce une marge de 
croissance conséquente. 
� Salade 
La production est restée stable ces 10 dernières années, tandis que les importations ont 
disparu, les prix moyens ont enregistré une augmentation de 49 % traduisant une insuffisance 
de l'offre, malgré la mise en place d'équipements de culture hors sol qui permettent de 
produire en saison chaude. Cette production est surtout cantonnée dans le grand Nouméa. 
� Tomate 
Après un pic de 900 tonnes en 1993, la production a décru d'environ 20 % jusqu'en 1997, puis 
a repris une tendance à la hausse. Les années de faible production, les importations sont plus 
importantes, mais leur régression est continue (de 57 % en 10 ans) probablement due à la 
qualité et au prix (25 % plus élevé que le prix moyen au marché de gros). Le prix moyen sur 
le marché a fortement augmenté, de près de 50 % de 1991 à 1998, sans relation avec les 
quantités produites et commercialisées. Ce qui peut traduire une manipulation du marché. En 
conséquence la consommation par habitant a chuté d'un tiers entre 1991 et 1998. Les 
équipements financés par les pouvoirs publics n'ont apparemment servi à rien. Cette 
production cantonnée pour l'essentiel dans le Grand Nouméa ( 49 % à Dumbéa, 3 1  % au Mont 
Dore) mériterait une étude approfondie des flux permettant de déceler les imperfections du 
système et éventuellement de les corriger. 
� Oignon sec 
La production a été multipliée par trois entre 1991 et 1998. Corrélativement les importations 
ont diminué de 13 %. Le prix moyen a peu évolué, de 90 à 118 francs. La qualité reste 
irrégulière, par rapport à celle des produits importés, pouvant entraîner une désaffection des 
consommateurs pour la production locale. La diminution de la consommation moyenne de 12 
% par habitant sur la période, en est peut-être un signe. La culture initiée à La Foa s'est 
déplacée vers Bourail et continuera à se déplacer vers les zones les plus favorables, les plus 
sèches du pays (Le Cap - Pouembout ... ). 
� Melon 
La production n'est devenue significative qu'à partir de 1993 ; elle a peu évolué, tant en 
quantité qu'en prix. Les importations sont limitées par des prix C.A.F. très élevés. La 
production est essentiellement implantée dans les bassins de la côte Ouest les plus secs 
Pouembout, Boulouparis, Païta. Les derniers transferts chez des agriculteurs du Nord Ouest, 
suivis d'une relance de la production, sont encourageants. 
� Pastèque 
La production, en forte croissance a presque doublé en 6 ans. Corrélativement le prix moyen a 
régressé de 23 % en 10 ans. Cette espèce, bien adaptée en saison chaude, commence a être 
exportée depuis 1997. Elle est surtout produite à Pouembout, La Foa, et dans le "Grand Nord" 
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Les marchés d'exportation sont pour la Nouvelle Calédonie relativement limités par 
l'éloignement du Territoire, et la concurrence de pays mieux placés, soit par des coûts de main 
d'œuvre bas, soit par une technicité meilleure, soit par des conditions pédoclimatiques 
favorables. 
Les deux principaux marchés susceptibles d'être approchés sont le Japon et la 
Nouvelle Zélande. Le premier est particulièrement difficile car l'exigence de qualité du 
consommateur japonais est intransigeante, et les prix relativement bas au stade C.A.F. ports 
japonais. Les prix élevés au détail sur les marchés de Tokyo et des grandes villes ne doivent 
pas faire illusion, l'organisation de la mise en marché, de l'importateur au détaillant, inclut 
nombre d'intermédiaires dont les interventions pèsent sur la constitution du prix. 
Le marché néo-zélandais est plus limité à la saison hivernale et pour quelques légwnes 
produits à coûts élevés sous serre (poivrons, aubergines . . .  ). 
La seule production significative exportée est le "Squash", courgette d'hivers. 
3 500 tonnes sont exportées chaque année en octobre-novembre. Elle bénéficie d'une 
organisation et d'un encadrement décidés par une volonté politique forte d'aide et d'appui à la 
filière. Le coût financier pour la collectivité est important mais peut être justifié par un gain 
social non négligeable et un développement rural heureux 
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Grande culture européenne, pomme de terre sur la côte Ouest 
Maraîchage vietnamien à Nouméa 
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Les systèmes de production 
La production légumière 
Elle est concentrée en quelques points du Territoire, plus ou moms éloignés du 
marché, bénéficiant, soit de conditions climatiques favorables, soit d'une situation de 
proximité, soit d'investissements collectifs permettant le développement des cultures (barrages 
anti sel). 
La "ceinture verte" de Nouméa, située dans un rayon de 10 à 15 kilomètres du marché. 
Les "bassins agricoles" de la côte Ouest, Tamoa, Boulouparis, La Foa, Moindou, 
Bourail, dispersés de 50 à 170 km de Nouméa. 
Les zones de production éloignées - Le Cap, Koné, Pouembout, Voh, Témala, Ouaco, 
Koumac, entre 200 et 400 km du marché principal. 
•!• "La ceinture verte" de Nouméa s'est développée depuis une trentaine d'année, en même 
temps que croissait le Grand Nouméa. 
Aux maraîchers traditionnels, d'origine vietnamienne pour l'essentiel, se sont joints des 
praticiens d'origines diverses, européens, chinois, calédoniens, polynésiens. 
• Les premiers limitent leur activité aux "légumes feuilles", salade, choux de chine (Petsaï 
et Pakchoi) ipomées, et aux condiments : persil, menthe, coriandre, . . .  
Leurs exploitations ne sont guère suivies, ni techniquement, ni commercialement par les 
Services Techniques. Leurs productions ne sont pas inscrites au marché de gros ; elles sont 
commercialisées au marché de détail de Nouméa et dans les petites épiceries des différents 
quartiers de la ville. 
• Les nouveaux arrivés depuis une trentaine d'années, se sont orientés vers l'ensemble des 
légumes demandés sur le marché. Certains pratiquent aussi quelques cultures fruitières, 
bananes, ananas, papayes, en fonction des prix du marché. 
En général, ayant une formation technique, ou susceptibles de l'acquérir, ces maraîchers ont 
accès aux crédits bancaires, et sont capables d'investir jusqu'à l'artificialisation complète 
(serres, installations hors sol). 
Leur production est, sinon passée par le marché de gros, du moins y est inscrite sans transiter 
totalement par les grossistes. 
Certains sont regroupés dans une association professionnelle appelée "Abri-Serre", 
relativement peu active, ses membres, concurrents, n'ayant pas trouvé de point d'intérêt 
commun. Ils concentrent leurs moyens de production sur la tomate et la laitue. 
• Une troisième catégorie a émergé ces dernières années sur les 4 communes du Grand 
Nouméa. Des petits maraîchers, bénéficiant du soutien technique et fmancier des Services 
Techniques provinciaux, travaillent une large palette de légumes. Au contraire des 
vietnamiens de Nouméa, ils investissent dans des équipements complémentaires et sollicitent 
souvent la S.R.M.H. 
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Culture d'aubergine sur vertisols - Pouembout - Nord Ouest 
objectif: exportation vers la Nouvelle Zélande 
1 9  
Les Bassins agricoles de la côte Ouest 
La Ouenghi, Boulouparis, La Ouaménie, La Foa, Moindou, Bourail, Pouembout, Voh ... 
Ce sont les "Centres agricoles" "traditionnels" du pays. On y rencontre des agriculteurs 
multifonctionnels et pluriactifs, situation qui traduit bien le caractère aléatoire et peu 
rémunérateur de l'agriculture. 
Ces familles rurales cumulent souvent, pour pallier aux risques nombreux, des emplois 
salariés, permanents ( employés municipaux, ou du secteur tertiaire privé) ou temporaires 
(salariés sur les mines ou "rouleurs" de minerais) d'un ou de plusieurs de leurs membres. 
Ils pratiquent l'élevage, l'arboriculture, les cultures de pommes de terre, d'oignon, de squash, 
des céréales, et des cultures légumières que l'on pourrait appeler de plein champ. 
Ils "passent" de l'une à l'autre de ces spéculations en fonction de la conjoncture plus ou moins 
favorable à chacune d'elle (prix de marché, aide publique). 
D'un point de vue technique ces agriculteurs n'ont pas les mêmes connaissances que les 
maraîchers du Grand Nouméa car ils dispersent leur temps entre plusieurs activités, dans 
l'année, ou au cours d'années successives. 
Leurs équipements - tracteurs, outils de travail du sol, matériels d'irrigation, sont "standards" 
et pas toujours adaptés aux cultures légumières. 
En règle générale, les terres alluvionnaires situées le long des rivières, première terrasse, 
éventuellement deuxième terrasse, sont emblavés. L'irrigation y est possible, soit parce que la 
rivière est aménagée d'un barrage anti-sel, soit parce que les propriétés sont situées en amont 
de la plus haute eau saumâtre. 
Ces agriculteurs pratiquent de façon saisonnière certaines espèces - carottes, concombres, 
melons, pastèques, choux, parfois poivrons et aubergines. 
Les plus anciens bénéficient de "contrats pommes de terre", les plus jeunes ont été dirigés 
vers les cultures plus récentes, l'oignon et le "squash". Un certain nombre d'entre eux se 
réorientent actuellement vers les cultures maraîchères ou vers les céréales. 
L'élevage est, la plupart du temps pratiqué en extensif, ou en semi extensif sur pâturage 
amélioré sur les terres schisteuses bordant la dernière terrasse alluviale et s'étendant d'un 
bassin à un autre, parfois sur les terres alluvionnaires bordant les rivières. 
La commercialisation des produits agricoles de ces bassins suit des circuits très différents 
Le "Squash" est une culture encadrée, voire administrée, de façon stricte parce que 
destinée à un marché Gaponais) très concurrentiel et très difficile. 
L'oignon a été "lancé" il y a une dizaine d'années par les responsables politiques de la 
Province Sud. Ils en avaient confié l'encadrement à l'O.C.E.F. et investi dans des 
équipements lourds (de conditionnement, de tri, de séchage, de garde ("stockage"). 
Devant les difficultés diverses, techniques et d'organisation, l'Office a limité ses 
interventions à la location de ses équipements. La culture s'est développée librement 
dans les zones favorables, dispersées sur la côte Ouest. Les producteurs se sont 
regroupés en une association, lieu de rencontre qui a pour objectif la défense et 
l'amélioration de la filière. L'entente sur les prix et la recherche d'améliorations 
techniques, en particulier "post récolte" (séchage) favorisant les reports de mise en 
marché sont les points forts de ces objectifs. 
Les autres cultures légumières ne sont pas encadrées, si ce n'est par les services 
techniques qui apportent un appui, mais n'organisent pas les productions. 
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Jardin traditionnel mélanésien à Maré (Iles Loyauté) 
•!• Les productions mélanésiennes de la Côte Est et des Iles. 
Elles sont marginales sur l'ensemble de la filière, mais sont susceptibles d'évolutions 
conséquentes. Les premières introductions, effectuées par les missionnaires ont donné 
naissance aux Iles Loyauté à une production de légumes feuilles de chou Pak:choi et Petsaï et 
d'Allium échalote, cive et ciboule, insérée dans le jardin traditionnel caractérisé par une 
longue jachère arbustive. 
Des orientations nouvelles apparaissent, maraîchage biologique, cultures "hors sol". 
Sur le sud de la Côte Est, l'Association de production ADEVI, fortement appuyé par les 
Services Techniques provinciaux, oriente ses adhérents vers les cultures maraîchères afin de 
participer à la satisfaction d'un marché de proximité généré par l'ouverture du complexe 
métallurgique du Sud. Le développement de systèmes intensifs protégés en cours de mise au 
point à la S.R.M.H. sera nécessaire dans un environnement climatiquement et 
pédologiquement contraignant. 
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Fertilité des sols 
Vertisol, côte Ouest 
Terrasse alluviale, côte Ouest 
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Les contraintes du milieu 
Les sols 
Les sols de Nouvelle Calédonie sont très hétérogènes et considérés, en règle générale, 
par rapport à ceux d'autres pays, peu favorables à l'agriculture. Cette appréciation, vraie en 
comparaison de sols volcaniques récents, est excessive quand on les étudie plus en détail. 
Partant de cette constatation générale, les pouvoirs publics et les Instituts de 
Recherche, essentiellement l'I.R.D. (ex I.F.O. ; ex O.R.S.T.O.M.) ont beaucoup investi dans 
ce domaine, particulièrement en études de base, cognitives. 
L'I.RD. a proposé une répartition des terres en fonction de leur caractères chimiques, et 
physico chimiques. 
• Vertisols ou "argiles noires tropicales". 
Ils se rencontrent sur les zones basses, d'altitude inférieure à 100 mètres, de la côte 
Ouest où se sont accumulées les argiles, du nord au sud de l'île. Ils se sont développés sous un 
climat contrasté, caractérisé par une sécheresse relativement longue, en fin d'année, de 
septembre à novembre, et par une pluviométrie annuelle inférieure à 1000 mm. 
Ils sont plus ou moins profonds, facilement accessibles et mécanisables. Mais ils posent des 
problèmes d'utilisation décrits par BONZON et BECQUER, pédologues de l'I.R.D. dans une 
synthèse de 1988. 
A base d'argile de type smectite ils sont caractérisés par un faible drainage interne, une grande 
retenue de l'eau (pF à capacité au champ souvent supérieur à 3) une capacité d'échange élevée 
et un complexe d'échange saturé. 
Ces sols se sont différenciés à partir de roches mères de 4 types ; ils ont donc des 
caractéristiques chimiques différentes induisant des aptitudes différentes au développement 
des cultures maraîchères. 
Trois classes sont distinguées 
les vertisols calcimagnésiques, couvrant plus de 55 000 hectares. 
les vertisols hyper magnésiens, couvrant 35 000 hectares, formés à partir de colluvions 
de serpentine associés à des colluvions de péridotites. 
les vertisols acides, sodiques, magnésiens, d'étendue moindre. 
Dans les trois classes, tous les horizons à structure vertique ont un taux d'argile 
supérieur à 50 %. Les horizons humifères de surface sont en général moins argileux, enrichis 
en limons. 
A l'exception des vertisols sodiques lessivés et des horizons argilo-limono-sableux 
humifères, les valeurs pF sont élevées: pF 2,5 varie de 45 à 60 % - pF 3,0 varie de 35 à 45 % 
- pF 4,2 varie de 23 à 30 %. 
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Les travaux de B. DENIS (1980) ont conduit à préciser pour les horizons vertiques un 
pF à la capacité du champ voisin de pF 3 ; la réserve en eau utile comprise entre pF3 et pF 4,2 
varie entre 10 et 15 %. 
Les caractéristiques chimiques différencient les trois classes de vertisols. 
Le pH de tous les horizons humifères varie de 5,5 à 6,0 ; en sols hyper magnésiens il 
dépasse 8, en sols calcimagnésiques il atteint et dépasse 7. Les sols sodiques lessivés 
ont un pH inférieur à 6. 
La capacité d'échange est assez élevée ( 40 à 50 % en sols calcimagnésiques à 50-60 % 
en sols hyper magnésiens). 
Les bases atteignent à la saturation, sauf en sols sodiques (voisinent 80 %). 
Le rapport Mg/Ca varie de 1 à 2 en sols calcimagnésiques, à plus de 4-5 en sols hyper 
magnésiens. 
Le sodium échangeable atteint 10 à 15 %, dans les horizons argileux en sols sodiques. 
Le taux de potassium échangeable a été considéré comme faible par B. DENIS ; or il 
atteint 1,0 %. 
Les teneurs en phosphore total ( ou assimilable) sont très faibles. 
La matière organique est présente en faibles quantités, de 5 % dans l'horizon humifère 
de surface, elle tombe à 1 et 2 % dans les horizons humifères profonds. 
Les taux d'azote demeurent faibles et les rapports C/N des horizons de surface sont 
souvent supérieurs à 13. 
• Sols ferrallitiques, allitiques (sols des Iles Loyauté). 
La variabilité morphologique a été décrite par BECQUER et AL en 1993 (I.R.D.). 
Deux types de faciés peuvent être différenciés 
des sols superficiels, d'une profondeur inférieure à 30 cm, caractérisés par des teneurs 
en CaCo3 élevées pour ce type de sol (supérieures à 0,5 %) et des pH neutres ou 
légèrement alcalins. 
des sols plus profonds, non carbonatés, modérément acides (pH 6 à 6,5). 
La répartition entre sols profonds et peu profonds est très variable. Rares sont les 
parcelles homogènes d'une superficie d'un demi hectare. Les "pics" calcaires disséminés sur 
les parcelles entravent le développement de la mécanisation. 
Les sols profonds, les seuls susceptibles de présenter un intérêt agricole, offrent des 
possibilités d'enracinement correct aux plantes et permettent une mécanisation des 
pratiques culturales. Sur une profondeur variant de 30 à 100 cm, ils ont des 
caractéristiques chimiques homogènes au niveau de la parcelle. 
Par contre des différences fortes de fertilité minérale existent entre sites, en fonction 
du niveau d'anthropisation (brûlis). Entre Tawaïnèdre et Taode sur l'île de Maré, les 
différences s'élèvent à 28, 21 et 38 % pour le calcium, le magnésium et le potassium 
échangeables, à 28 % pour la C.E.C. et à 65 % pour le phosphore assimilable. 
Cette baisse de fertilité serait imputable à la diminution du stock de matière organique, 
car dans ces sols oxydiques elle constitue la source essentielle de minéraux facilement 
disponibles par les plantes, grâce à ses propriétés d'échanges et à sa biodégradabilité. 
Cette hypothèse va dans le même sens que la pratique traditionnelle de la jachère arborée de 
longue durée. Celle-ci ne semble pas être très efficace au regard de l'intensification. Possible 
24 
dans un système d'exploitation itinérant pratiqué dans une économie d'autosubsistance par une 
population de faible densité, cette technique ne peut pas servir de modèle ; ce ne peut être 
qu'un indicateur. 
Des études complémentaires, comme l'avaient indiqué les chercheurs de l'O.R.S.T.O.M., sont 
indispensables, non seulement sur les conséquences de cette diminution du stock organique 
sur les caractéristiques physiques du sol, et sur la vitesse de diminution de la fertilité, mais 
aussi sur la conduite de la fertilisation par espèce et par cycle. 
Cette maîtrise du maintient de la fertilité est essentielle et n'a pas jusqu'à présent été abordée. 
• Sols ferrallitiques ferriques oxydiques du massif du Sud 
Ils se sont développés sous une forte pluviométrie. La zone de leur extension s'étend 
de l'isohyète 1 700 (le long de la côte) à l'isohyète 5 000 (sur les massifs). 
Longtemps considérés comme stériles, ces sols n'ont été mis en culture que 
récemment, une trentaine d'année au plus. 
Ils ont été classés en 4 groupes 
Sols de montagne. Ils connaissent de fortes contraintes d'ordre physico chimiques. 
N'étant pas exploités par le maraîchage, nous ne développerons pas. 
Sols de piedmonts, limités par des pentes de 2 à 20 %. Leurs contraintes sont 
importantes : sensibilité à l'érosion en nappes, faible épaisseur des horizons à texture 
argileuse, pH acide, capacité d'échange cationique très faible à nulle, somme des bases 
très faible (calcium, magnésium, potassium, sodium à l'état de traces). Sur les pentes 
les plus faibles (2 à 10 % ), BOURDON et BECQUER ont constaté une amélioration 
dans les horizons de surface sous l'effet peut-être des pratiques agricoles. 
Sols des bas-fonds colluviaux - alluviaux alimentés par des éléments grossiers 
(graviers, pierres, blocs) d'atterrissage massif et par des dépôts colluviaux de sables, 
graviers et limons. Ils sont marqués en zones de cuvettes par des engorgements. Le 
déséquilibre principal calco magnésien peut varier de 5 à 10 en faveur de Mg2+. 
Sols de plaines subissant des contraintes physico chimiques : risque de submersion, 
drainage externe lent, texture limono-argileuse limitant le drainage interne, excès de 
magnésium échangeable, rapport Mg/Ca déséquilibré, déficience en potassium et 
sodium. Les concentrations en éléments lourds, nickel, chrome, manganèse, cobalt y 
sont plus élevées. 
Les travaux de l'I.R.D. (B. BONZON et son équipe) ont aussi montré toute 
l'importance de la toxicité des métaux lourds sur les plantes cultivées, maïs et cultures 
maraîchères. 
Les expérimentations en bacs de culture ont montré que le nickel et le chrome sont plus 
toxiques que le manganèse. Les résultats par espèce confirment les données connues par 
ailleurs, de sensibilités très différentes d'une espèce à une autre, le melon, le haricot, 
l'aubergine, plus sensibles que la tomate. 
Les conclusions des études permettent une première orientation (rapport final n° 52 
année 2000 de l'étude de l'I.R.D.). 
• choisir pour ces sols les espèces les moins sensibles. 
• drainer le profil cultural des champs pour limiter l'hydromorphie temporaire éventuelle 
qui favoriserait le développement des toxicités. 
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• en sols acides, remonter le pH à 6,0 au moins par apport de calcaire broyé ou de chaux 
éteinte. 
• en sols riches en magnésium (Mg/Ca > 5) enrichir en calcium selon la règle : 
o abaisser au moins à 2 le rapport Mg/Ca échangeable du sol 
o ne pas élever le pH du sol au dessus de 6,5 
o mélanger correctement l'amendement au sol 
o utiliser du gypse (sulfate de calcium) 
• la saturation progressive des sites de fixation du phosphore par des applications 
massives d'engrais n'est pas possible, car la capacité de fixation de ces sols est au 
moins de 80 % de leur masse (2400 tonnes par hectare d'après les travaux d'Igor 
DUBUS pour l'horizon 0-30 cm). L'application d'engrais solubles sur le feuillage 
(phosphate d'ammoniaque, phosphate de potassium, particulièrement lors des phases 
de demande importante (croissance, floraison) est recommandée). 
Nous préférons orienter ces applications de phosphore de même que l'alimentation en 
azote et potassium, par la fertilisation localisée au niveau du système racinaire, en 
ajustant les apports aux besoins précis des plantes au cours de leur cycle végétatif. Le 
programme C.M.H. a développé pour cela l'usage du dilueur d'engrais et de l'irrigation 
localisée. 
• la mise en valeur de ces sols doit tenir compte : 
o de la lixiviation et risque de pollution de la nappe phréatique 
o de l'érosion 
Ce deuxième risque est très fort ; les services de développement doivent veiller à ce que les 
aides publiques ne s'appl iquent pas dans les cas à risques, et déconseil ler la mise en valeur de 
ces sols à partir d'une certaine pente lors des projets basés sur les cultures sarclées. 
Dans leurs réflexions pour l'avenir, les auteurs du rapport de l'i .RD. mettent l'accent sur la 
nécessité d'un criblage interspécifique, voire intraspécifique, vis-à-vis de la nutrition 
phosphatée, des déséquilibres calco magnésien, des toxicités métall iques. 
Certes ces études présentent un caractère intéressant, au point de vue adaptation au sol ; mais 
étant donné l'importance des critères à prendre en compte dans un choix variétal 
(pluviométrie, ensoleillement, maladies, qualité, aptitude au transport et à la conservation) et 
leur priorité, il paraît plus important d'évaluer globalement les espèces et variétés, ce qui a été 
commencé depuis 1 998 par le programme Cultures Maraîchères et Horticoles de l'I .A.C., sur 
la S.R.M.H.  de Saint-Louis au Mont Dore. 
Les travaux conduits par l 'i .RD. en 1 992 ont montré l'intérêt de fortes fumures 
phosphatées sous forme de super triple (7 tonnes par hectare de P20s). Le mode d'application 
ainsi que les doses optimum dans les systèmes de culture, donc selon l'état du sol, doivent être 
précisées. 
L'I .RD. a étudié l'effet des doses et de formes différentes d'amendements organiques, sur une 
culture de maïs. L'effet des apports est très positif. Ont aussi été étudiés les effets de 3 doses 
de fientes de volail le ( 1 5 ,  30 et 45 tonnes), 1 20 m3 de lisier de porc et 45 tonnes de fumier de 
bovin. 
Les meil leurs résultats, sous l'angle quantitatif, ont été obtenus avec 1 5  tonnes de fientes de 
volaille, 45 tonnes de fumier de bovin et 120 m3 de lisier de porc. 
Ces résultats ne peuvent qu'être la base d'une étude approfondie des effets organiques dans un 
système de cultures maraîchères en fonctionnement continu et durable. 
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Fertilité des sols 
Choix d'outils en vertisol, côte Ouest de la Grande Terre 
Amélioration de la fertilité des sols coralliens - broyage des affleurements calcaires 
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Sol corallien aux Iles Loyauté 
Culture du manioc - carence ou toxicité ? 
Crucifère - carence en phosphore sur sol corallien 
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• Les sols peu évolués d'apport fluviatile localisés dans les vallées. S'ils proviennent d'un 
matériel géologique ultrabasique, ces sols ont une teneur élevée en magnésium. De texture 
argilo-limoneuse, ils présentent un profil peu différencié. Ils sont faiblement acides et saturés 
en bases échangeables. 
Carencés en phosphore et pauvres en potasse, les sols des vallées sont cependant les plus 
fertiles du Territoire. 
Le risque d'inondation est très élevé, la sensibilité à l'érosion est faible ; la pierrosité de 
surface peut être nulle ou très élevée selon les apports liés aux inondations. Le drainage 
externe est lent, l'épaisseur du sol élevée. 
Sur les terrasses moyennes d'origine non basique à modelé régulier à faible pente, peu 
inondable, les caractères chimiques marquants sont un pH très acide, avec parfois un risque de 
toxicité aluminique, une forte carence en phosphore total, un rapport Ca++/Mg++ très souvent 
inférieur à 0,2 par suite d'une désaturation en calcium échangeable lorsque le sol est d'origine 
non basique ; lorsqu'il est issu de roches basiques le pH est faiblement acide à neutre, la 
capacité d'échange élevée, les teneurs en Ca++ et Mg++ échangeable élevées, avec un rapport 
voisin de 1. Le phosphore total et K+ échangeable sont en quantités très faibles. 
• Les sols bruns eutrophes apparaissent sur les versants érodés des collines et des massifs 
de roches basiques et ultrabasiques. Ce sont des sols jeunes, peu épais, riches en smectites. Ils 
sont différenciés en fonction de leur rapport Ca/Mg. Les sols magnésiens se forment sur 
roches ultrabasiques et les sols modaux sur roches basiques. La fertilité chimique des sols 
modaux est moyenne en dépit de leur déficit en potassium et en phosphore, mais leur réserve 
hydrique est faible du fait du manque de profondeur. 
Ces sols se rencontrent essentiellement sur la côte Ouest. Lorsqu'ils sont situés en bas de 
pente, ils sont cultivés en pâturage, vergers ou cultures légumières. 
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• Le climat 
Le contexte général 
Pour simplifier, reprenons le résumé écrit par la D.A.V.A.R. 
"La climatologie" de la Nouvelle Calédonie est fortement influencée par la 
configuration de son relief et par l'action de l'alizé, qui entraîne vers les côtes les systèmes 
nuageux se formant sur l'océan. 
La Côte Est, "au vent", enregistre des hauteurs de précipitations annuelles d'environ le double 
de celles de la Côte Ouest, "sous le vent". Ces précipitations sont très irrégulières : les 
périodes de sécheresse ne sont pas rares, de même que les pluies torrentielles. 
Il existe deux saisons des pluies, une grande de décembre à avril ; la petite en juin pendant la 
saison fraîche. les saisons sèches sont également deux : l'une, importante de septembre à 
novembre, et l'autre, peu marquée, en mai. 
La moyenne annuelle d'humidité relative est comprise entre 72 et 82 %. Les températures 
moyennes annuelles varient entre 22° C et 24 ° C. Les amplitudes thermiques annuelles sont 
faibles (7° C), mais il n'est pas rare de noter des amplitudes thermiques journalières de 15 à 
20° C, dans les vallées encaissées de la Grande Terre et aux Iles Loyauté, Lifou et Maré. 
Cette description générale ne permet pas d'expliquer les contraintes d'adaptation que subissent 
les différentes espèces légumières. L'étude doit être plus précise. 
Avant de détailler les différents éléments du climat qui influent fortement sur les 
espèces légumières, rappelons que les accidents climatiques que sont les dépressions, les 
cyclones, et les sécheresses, importantes, ont un effet ponctuel qui explique des chutes de 
production, mais pas l'adaptation des espèces. 
La sécheresse a un impact certain sur la production agricole non irriguée, mais peut être 
regardée comme favorable aux cultures légumières irriguées, en entraînant une diminution de 
l'humidité relative de l'air et donc de la pression des maladies. 
Les tempêtes tropicales ont une action négative forte par le vent qui brise ou simplement 
secoue les plantes, provoquant des dégâts aux racines, et par l'excès d'eau. Celui-ci en son 
extrême, se manifeste par les inondations (en particulier sur les terres alluviales) et par une 
asphyxie racinaire en terre fortement argileuse ou argilo limoneuse. 
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Les éléments du climat agissant sur l'adaptation des espèces légumières, et le 
développement des maladies et des ravageurs 
Les températures varient dans l'année et d'un point à l'autre du Territoire. 
Les températures les plus élevées sont en janvier, février (moyenne ± 30° C) et les plus basses 
en juillet et août (moyenne ± 15° C). 
L'amplitude thermique mensuelle varie d'une région à une autre, et selon l'époque de l'année. 
Les écarts sont moins importants en bordure de mer, et plus grands quand on s'en éloigne. Par 
exemple de 13 à 14° C en septembre-octobre sur les centres de La Foa-Bourail, et 4 à 5° C en 
bordure de mer de mars à juin. 
L'écart entre les températures minimales moyennes varie de 3 à 5° C selon la saison en bord 
de mer, et de ± 10° C à  Bourail, La Foa. Ces centres subissent l'influence de leur situation de 
cuvette, accumulant la chaleur en été. 
Les températures moyennes mensuelles maximales par contre, varient moins d'un 
point à un autre, de 4 à 5° C. La zone de Poya à Koumac se distingue par ses températures 
maximales les plus élevées toute l'année (le nombre moyen de jours ou Tmax > 30° C y varie 
de 144 à 160). 
C'est aussi sur la côte Ouest que le nombre moyen de jours par an où la température minimale 
est inférieure à 15° C, est le plus élevée (de 1 15 à 161). 
L'insolation annuelle est comprise entre 2200 et 2700 heures. Elle est plus faible sur la côte 
Est, souvent ennuagée (2263 heures par an à Ponérihouen), et la plus forte sur le Nord Ouest 
(Koumac 2676 heures par an). Ces valeurs représentent 50 à 60 % de la durée maximale 
possible. 
La :fraction d'insolation est maximale en septembre, octobre avec un décalage du Nord Ouest 
(août - novembre) au Sud Est (mi-septembre - mi-décembre). 
Les périodes les moins ensoleillées sont juin et fin janvier à début avril. 
Le rayonnement global quotidien est maximal d'octobre à janvier (2000 à 2500 joules par 
cm2) et minimal en juin ( 1000 à 1300 joules par cm2). Le rayonnement varie beaucoup plus 
( du simple ou double) que l'insolation (20 % ). 
L'humidité relative varie beaucoup. Elle est très forte lors des précipitations et des brouillards, 
très faible dans les zones ventées et à rayonnement solaire élevé. La nuit est plus humide que 
la journée, le maximum en fin de nuit, le minimum en début d'après midi. 
La moyenne annuelle varie de 75 % à Tontouta à 81 % à Ouanaham (Lifou). La Côte Est est 
plus humide que la Côte Ouest. 
La variation de l'humidité mensuelle moyenne est très faible (7 1 à 84 %), dans l'espace ou au 
cours de l'année. Les mois les plus secs se situent entre août et décembre, les plus humides de 
janvier à mars et en juin. L'amplitude quotidienne peut être très grande, entre 15 et 90 %. 
Cette humidité est très élevée dans certaines zones protégées par des massifs environnants 
(plaines de La Foa, Bourail, vallées encaissées). Elle se manifeste par l'apparition matinale de 
brouillards, suspension de très petites gouttelettes d'eau, en général microscopiques. 
La pluviométrie intervient en cultures maraîchères à différents niveaux : action mécanique sur 
la végétation (lavage des traitements pesticides, gêne pour certains ravageurs, difficultés de 
pollinisation ... ) action asphyxiante sur le système racinaire, en sols fortement argilo­
limoneux surtout. Elle provoque aussi l'augmentation de l'humidité relative de l'air, favorable 
au développement de maladies, en particulier bactériennes. 
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La période sèche s'étend en général d'août à octobre. Sur la Côte Ouest il tombe en moyenne 
moins de 50 mm par mois. Les mois les plus pluvieux sont janvier, février, mars au cours 
desquels se concentrent 40 à 60 % des précipitations annuelles. La fréquence de ces 
précipitations est très variable ; le plus souvent 2 ou 3 pluies dans le mois couvrent la totalité 
du relevé. 
Les jours secs sont beaucoup plus fréquents dans l'extrême nord et sur la Côte Ouest, que sur 
la Côte Est et au Sud. Le pourcentage de jours secs varie de 49 % à Yaté à 82 % à 
Boulouparis et 83 % à Ouaco. 
Les zones proches du relief (Dumbéa ou Pocquereux) sont plus fréquemment arrosées que 
celles du bord de mer (Le Cap, Gouaro ... ). 
Les périodes de 20 jours consécutifs sans pluie se rencontrent principalement sur la Côte 
Ouest ; elles y sont plus fréquentes durant la saison sèche, mais y apparaissent dès le mois 
d'avril. 
Le vent 
Le vent a une influence sur le niveau de l'évapotranspiration des plantes ; il accentue le 
manque d'eau lors des périodes de sécheresse ; il peut devenir un agent d'érosion pour les sols 
nus et secs. 
C'est un phénomène relativement important en Nouvelle Calédonie. 
Les Alizés sont des vents réguliers soufflant entre l'est-nord-est et le sud-sud-est, 
modérés à assez forts, prédominant très largement tout au long de l'année (environ 250 jours 
par an à Nouméa). Leur fréquence est plus élevée en saison chaude qu'en saison fraîche. 
L'écart atteint 20 à 30 % à Nouméa. La vitesse passe par un maximum annuel en saison 
chaude et par un minimum en saison fraîche. 
Les vents d'ouest dus au passage de perturbations subtropicales ou d'origie polaire, ont 
une fréquence plus élevée sur le sud (de 10 à 12 %). Ils sont de moins en moins fréquents et 
de vitesse diminuée du sud au nord. Les "coups d'ouest" sont des vents forts à très forts, de 
nord-ouest à sud-ouest, survenant de mai à septembre. Leur vitesse peut atteindre ou dépasser 
20 à 25 mis. Entre mai et juillet, le Territoire reste sous la menace de vents violents de divers 
secteurs, liés à des perturbations tropicales prenant naissance au nord. 
Ce risque permanent, en particulier sur la côte ouest, conduit à préconiser, en 
particulier dans les plaines exposées, l'installation de brise-vents permanents. 
L'ensemble de ces données climatiques fournies par Météo France nous montre 
que la zone climatiquement la plus favorable aux cultures maraîchères est la Côte Ouest, 
et que la période de l'année la plus propice s'étend de mai à décembre. Une analyse plus 
t1ne nous permettra de mieux préciser les calendriers culturaux, d'expliquer les facilités, 
les difficultés, voire les impossibilités de développement des différentes espèces. 
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Les pathogènes et les ravageurs 
Les cultures légumières sont sujettes, comme partout dans le monde, aux agressions 
biotiques. 
Le contrôle de ces dernières par les maraîchers demande de nombreuses interventions dites 
"phytosanitaires". La part de ces interventions en temps de travail et en coût de pesticides, sur 
le coût de production direct, est très élevé. Par ailleurs l'emploi trop fréquent de formulations 
chimiques peut avoir des conséquences fâcheuses sur l'environnement, voire la santé 
humaine. Leur diminution passe par la connaissance des agents causals et la mise au point de 
moyens de lutte raisonnée, voire intégrée. 
Ce secteur est peu aidé en terme d'appui à la Défense des Cultures. Les filières 
animales bénéficient des compétences de deux laboratoires territoriaux (le L.T.D.V. en 
diagnostique vétérinaire, le L.A.A.B. en contrôle et conseil en aliments du bétail. 
Pour aider le Gouvernement à équilibrer les filières par des outils appropriés, 
nous avons tenu à rappeler le niveau des agressions subies par les plantes de la part des 
pathogènes et des ravageurs. 
Les premiers travaux sont dus aux pathologistes et entomologistes de l'O.R.S.T.O.M. 
Deux listes sont à la disposition des techniciens et des agriculteurs : 
Agents pathogènes et maladies physiologiques des plantes cultivées en Nouvelle 
Calédonie et aux iles Wallis et Futuna, 1987, par F. KOHLER - 0.R.S.T.O.M. 
Catalogue des ravageurs d'intérêt agricole de Nouvelle Calédonie, 1980, par L. BRUN 
et J. CHAZEAU - O.R.S.T.O.M. 
Listes brutes elles ont un intérêt limité à la connaissance d'un risque potentiel, non précisé. 
Deux autres ouvrages ont été publiés depuis, sous forme de planches de photographies 
en couleur: 
Pathologie des végétaux cultivés, F. PELLEGRIN, F. KOHLER - 0.R.S.T.O.M. 1992 
Le catalogue des arthropodes présents sur cultures légumières en Nouvelle Calédonie, 
1995, D. BORDAT, P. DALY - CIRAD/FLHOR. 
Ils permettent un diagnostique rapide au champ par les techniciens de terrain et les 
agriculteurs avertis. Quelques évaluations des risques et leur dangerosité assurent un 
certain classement. Les conseils de contrôle restent limités et renvoient à des fiches plus 
précises, soit synthétisées par les Ingénieurs et Techniciens du programme de l'I.A.C., 
ou par ceux des structures de développement. Elles permettent un contrôle efficace, mais 
peu économique, faute de connaissances suffisantes de l'épidémiologie, qui 
permettraient de limiter leur nombre et d'augmenter leur efficacité. 
Au cours de ces 10 années nous avons pu constater, sur les essais conduits, un certain 
nombre d'agressions, dont les agents causaux ont été déterminés. 
Nous avons demandé ces déterminations soit à l'Université de Nouvelle Calédonie, 
soit au Hill Laboratory de Nouvelle Zélande, soit à des laboratoires français. 
La fréquence des déterminations et l'importance des dégâts constatés sur nos parcelles 
ou chez des maraîchers, nous ont conduit à établir en première approche une hiérarchie de 




Ils représentent un risque élevé ; les dégâts observés peuvent atteindre dans les parcelles en 
culture intensive plus de 50 % des plants. 
Fusarium oxysporum f sp. lycopersici ; F.o. radicis lycopersici ; F.o. fsp. cepae ; F.o. fsp. 
gerberae ; F. o. fsp. melongenae ; F. roseum ; F.r. sombucinum ; F. solani ; F. proliferatum ; 
sur de nombreuses espèces légumières, tomate, oignon, aubergine. Les Fusarium peuvent 
devenir un risque majeur dans les exploitations maraîchères intensives, et en cultures d'oignon 
revenant sur les mêmes parcelles au cours des années. Des dépérissements, des limitations de 
croissance ont été plusieurs fois observés. 
Phytophtora cactorum ; P. fragariae ; Pyrenochaeta terrestris ; Pythium sp ; 
Rhizoctonia sp ; R. solani ; Sclérotinia sclérotiorum ; Sclérotium rolfsii ; Verticilium dahliae 
sur de nombreuses espèces, surtout tomates, aubergine, carotte. 
Le S. rolfsii a souvent été cause de pertes sévères par temps chaud et humide, en culture de 
carottes, à l'approche de la maturité, ainsi que sur les jeunes plants des principales espèces 
(tomate, laitue, chou, poivron, aubergine). 
Bactéries 
Erwinia sp ; E. carotovora ; E. tracheiphila ; Ralstonia solanacearum. 
Pathogènes aériens 
Cryptogames 
Alternaria alterna/a sp. fragariae ; A. brassicae ; A.  cucumerina ; A. porri ; A. solani ; 
A. danci ; A. tennuissima ; Aspergillus niger ; Botrytis sp ; Cercospora fragariae 
C. longissima; Cladosporium cucumerinum ; C. sphaerosporum ; C. sp ; 
Colletotrichum fragariae ; C. lagenarium ; C. gloesporioides ; 
Didymella bryoniae ; (Mycosphaerella citrullina) ; D. lycopersici ; 
Mycosphaerellafragariae ; Phoma destructiva ; Phomopsis obscurans ; 
Pseudoperonospora cubensis ; Phizopus sp ; Stemphyllium lycopersici ; V vesicarium. 
Shaerotheca fuliginea ; Erysiphe polygoni. 
Bactéries 
Corynebacterium michiganense ; 
Pseudomonas sp ; P. corrugata ; P. jluorescens ; P. syringae ; P. s. pv. maculicola 
P. s. pv. tomato ; 
Xanthomonas campestris ; X c. pv. cucurbitae ; X c. pv. phaseoli ; X c. pv. vesicatoria. 
Virus 
Leur pression est peu sensible en général, sauf sur certains cucurbitacées, courgette et 
"squash". Depuis la mission de THOUVENEL en 1986 (ORSTOM) la situation semble avoir 
peu évoluée. Toutefois il semble que leur action sur tomate soit à évaluer, en particulier dans 
les cas de faible nouaison. 
Sur cucurbitacées : virus de la mosaïque jaune de la courgette ; virus de la mosaïque de la 
pastèque Race 1 ; virus de la tâche en anneau du papayer ; virus de la mosaïque du 
concombre. 
Sur solanacées : virus de la mosaïque du tabac ; virus y de la pomme de terre, stolbur, virus de 
la mosaïque de la tomate. 
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Les ravageurs 
• Les nématodes à galles du genre Meloïdogyne ont été souvent décrits sur plusieurs 
espèces légumières de diverses familles, cucurbitacées, solanacées, composées, ombellifères. 
Les risques sont surtout élevés en terres sableuses le long des rivières, le long de la Côte Est, 
sur les sols oxydiques, particulièrement les plus légers, dans les vallées du sud, sur les oxysols 
sur substrats calcaire des Iles Loyauté, sur les sols schisteux de la côte Ouest. La 
détermination des espèces et leur répartition éventuelle n'est pas connue, hors M incognita. 
Des déterminations devraient être suivies, afin de faciliter la recherche de variétés résistantes. 
• Les larves de noctuelles, ou vers gris (Agrotis ipsilon) infestent de nombreux sols en 
saison chaude. Les plantations (tomate, laitue . . .  ) et les semis précoces ( carotte, oignon) 
peuvent être sujets à de gros dégâts. 
• Les ravageurs aériens les plus fréquemment rencontrés sont : 
o les différentes chenilles de lépidoptères sur crucifères, particulièrement 
Plutella xylostella, Crocidolomia binotalis, Hellula viridula. 
o Helicoverpa frugiperda sur fruits de solanacées. 
o Thrips palmi sur cucurbitacées, aubergine, poivron. 
o Thrips tabaci sur Alliums 
o les aleurodes Bemisia tabaci, Trialeurodes vaporarium, sur plusieurs espèces, 
particulièrement les solanacées. 
o la mineuse des feuilles, Liriomyza sativae, sur cucurbitacées, tomate, 
aubergine. 
o les acarioses déformantes sur pmvron, aubergine, tomate 
(Polyphagotarsonemus latus, ... ) 
o les acariens Tetranychus urticae, T caledonicus. 
o Aulacophora indica sur de nombreuses espèces, mais surtout les cucurbitacées; 
les dégâts sont particulièrement à craindre au stade jeune, la plante pouvant 
être entièrement détruite. 
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Crucifères 
Dégâts de Plutella xylostella (Teigne des crucifères) 
Dégâts dus à Crocidolomia binotalis 
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Les résultats de Recherche 
38  
L'expérimentation et la recherche variétale 
Station de Saint-Louis - vue des essais au champ 
Les "verrues" sur épiderme du "squash" - un problème non élucidé 
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Au cours des 1 0  années d'implantation du programme, les recherches entreprises ont 
été orientées vers une amélioration des itinéraires techniques, sur les espèces prioritaires 
commercialisées sur le marché local, sur les espèces susceptibles d'être exportées vers les 
marchés demandeurs de la zone proche, essentiellement Japon et Nouvelle Zélande, et sur les 
espèces dite de diversification. 
Ces recherches sont réparties entre : 
adaptation des espèces par le choix variétal 
amélioration du contrôle des maladies et des ravageurs 
artificialisation du milieu 
• abri-serres 
• systèmes hors-sol. 
maîtrise des adventices en systèmes de polyculture. 
amendements et fertilisations adaptés aux types de sol. 
techniques diverses 
Les travaux ont été réalisés pendant 5 ans chez les maraîchers du sud, agriculteurs de 
l'Ouest, ou des Iles. Cette obligation de travail en points d'essais délocalisés, a permis de 
mieux appréhender la diversité des situations, de mesurer la variabilité des risques, en 
particulier engendrés par les pathogènes et de proposer un zonage du développement 
préférentiel des espèces. 
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L'adaptation des espèces par le choix variétal 
Si on n'utilise pas la variété possédant les caractères permettant de contourner les 
contraintes, on a tendance à considérer l'espèce mal adaptée si ces contraintes sont 
suffisamment fortes pour empêcher la culture. 
Notre premier travail a donc consisté à élargir au mieux le choix variétal à mettre à la 
disposition des agriculteurs. 
Les principaux caractères recherchés sont : l'adaptation aux conditions climatiques, la 
résistance aux agressions biotiques, pathogènes et ravageurs, la moindre sensibilité aux 
caractères physico chimiques contraignants des sols, la qualité des fruits, qualité intrinsèque 
(richesse en sucre, taux de matière sèche, longévité post récolte), mais aussi extrinsèque 
(correspondant aux goût des marchés : aspect, calibre, goût, couleur). 
La précision est donnée ci-dessous, espèce par espèce : 
La tomate - Lycopersicon esculentum, originaire d'Amérique tropicale d'altitude a bénéficié 
de nombreux travaux de sélection depuis son introduction en Europe par les premiers 
conquistadors espagnols. Mais les nombreuses sélections ont surtout été orientées vers les 
problèmes rencontrés dans les pays développés, méditerranéens, tempérés et tempérés chauds. 
Les sélections pour les pays tropicaux et subtropicaux sont rares, et plus récentes. 
Les éléments du climat influençant la productivité de la plante et la qualité des fruits, sont les 
températures (extrêmes et amplitudes), l'intensité lumineuse, le degré hygrométrique de l'air. 
En Nouvelle Calédonie, la période la plus favorable s'étend de mai à novembre, 
particulièrement de juin à septembre, pendant laquelle se cumulent les meilleures conditions. 
Malgré le choix variétal déjà réalisé, les rendements diminuent de moitié de la saison fraîche à 
la saison chaude, de 20-30 tonnes par hectare en culture de plein champ, à 8-15 tonnes. 
Pendant cette période l'artificialisation du milieu reste, bien que coûteuse, la meilleure 
solution permettant une production correcte, de rendements élevés ( de plus de .. . tonnes). 
Les agressions des pathogènes et des ravageurs, lorsqu'elles ne sont pas prises en compte dans 
le choix variétal, peuvent entraîner des pertes totales de production, le plus souvent des 
diminutions de rendement en fruits de qualité. 
Les obtenteurs de semences maraîchères des pays développés offrent une gamme importante 
de variétés présentant de plus en plus souvent diverses résistances. Malheureusement les 
maladies présentant un fort potentiel infectueux en Nouvelle Calédonie ne sont pas toujours 
les plus importantes au Japon, en Europe ou aux Etats Unis. 
Le matériel recherché doit posséder résistance ou tolérance à Alternaria solani, Fusarium 
oxysporum lycopersici races 1-2-3 ou 4 ; F.o. radicis lycopersici, au virus de la mosaïque du 
tabac, ainsi qu'aux nématodes à galles Meloïdogyne incognita. 
Ces résistances se révèlent d'autant plus intéressantes lorsque les contraintes pathologiques 
sol-climat, sont fortes, et les itinéraires techniques peu ou faiblement maîtrisés par les 
maraîchers. 
L'Alternaria solani sur feuillage se rencontre très souvent. La maîtrise du contrôle chimique 
étant très contraignante, la résistance s'avère indispensable. Luxor et Celebrity possédant cette 
résistance se sont imposées. 
Dans les systèmes maraîchers intensifs les Fusarium o. l. et F.o.r. l. sont cause de la disparition 
de nombreux plants. L'absence d'utilisation des fumigants du sol ou de la vapeur, la non 
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pratique du greffage, technique intéressante, mais difficile à promouvoir, ont conduit à la 
recherche de variétés présentant une (ou plusieurs) de ces résistances. 
En milieu artificiel, hors sol, conduit avec rigueur ( eau d'irrigation désinfectée, substrat 
indemne, pépinière bien maîtrisée) ces résistances sont moins nécessaires et l'accent a été mis 
sur la qualité des fruits, l'aptitude à la conservation, la productivité, l'étalement de la 
production. 
Les essais réalisés au cours des années écoulées et les observations effectuées, ont permis 
l'établissement d'une liste de variétés conseillées. 
Saison fraîche Saison chaude 
Résistances ou système maraîchage maraîchage système maraîchage maraîchage 
aptitudes hors sol intensif de à faibles hors sol intensif de à faibles 
pleine terre intrants pleine terre intrants 
Alternaria so/ani Luxor Luxor Luxor Luxor 
Celebrity Celebrity Celebrity Celebrity 
F. o./. Daniela Duke Duke Duke Duke Duke 
races I et 2 Heat wave Heat wave Heat wave Heat wave Heat wave 
Luxor Luxor Luxor Luxor Luxor 
Celebrity Celebrity Celebrity Celebrity CeJebrity 
B ig beef Big beef 
Virus de la Daniela Luxor Luxor Luxor Luxor 
mosaïque Pegase Celebrity Celebrity Celebrity Celebrity 
du tabac Daniela 
Pegase 
R. so/anacearum Tropic boy Tropic boy 
flétrissement Caraïbo Caraibo 
bactérien 
Me/oidogyne Luxor Luxor Luxor Luxor Luxor 
incognita Celebrity Celebrity Celebrity Celebrity Celebrity 
Tropic boy Tropic boy Tropic boy Tropic boy Tropic boy 
fort enracinement Duke Duke Duke Duke 
fructification en 
saison chaude 
aptitude à la Athletico Athletico 
conservation Gabriela Gabriela 
qualité des fruits Tradiro Tradiro 
Daniela Daniela 
Pegase Pegase 
Ha 1 4 1 0  Ha 1 4 1 0  
homogénéité des Daniela Daniela 
fruits Pegase Pegase 
Ha 1 4 1 0  H a  1 4 1 0  
fermeté Daniela Daniela 




productivité Athletico Luxor 
Gabriela Celebrity 
Trad iro Ha 1 4 1 0  
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• Le premier essai effectué en saison fraîche de 1993 a été limité à une comparaison entre 
les variétés cultivées par les maraîchers du Sud, Luxor et Tropic Boy, et des variétés 
"tropicales" crées par les fumes Peto Seed et Takii, qui à cette date n'étaient pas connues sur 
le Territoire. 
Les résultats ont donné quelques indications sur le bon choix des maraîchers et l'intérêt que 
pourraient avoir des variétés nouvelles pour lesquelles une expérimentation inter annuelle 
était nécessaire. 
Poids 
Poids moyen t Pourcentage commercial fermeté 
par plante +---
des fruits de déchets � 
Floradade 2,3 100 à 250 27 +t+ 
Tropic Boy 2,6 150 à 300 32 +t+ 
Calypso 3,0 140 à 180 23 + 
Luxor 3,3 160 à 180 26 +t+ 
Caracoli 1,9 150 à 240 45 ++ 
Fire Ball 2,1 130 à 200 36 ++ 
Red King 2,0 140 à 230 27 + 
Red Queen 2,1 140 à 230 24 ++ 
RS 13 1,9 200 à 300 27 ++ 
+--- en kilos - t le 1er mois de récolte - � fruits mous 
• En 1994 3 essais variétaux ont été conduits : 
o Un 1er essai semé le 8 août avait pour objectif d'apprécier les caractéristiques 
commerciales et agronomiques des variétés cultivées sur le Territoire en comparaison à 
d'autres variétés cultivées en zones subtropicales américaines. 16 variétés ont été 
étudiées. La variété Luxor, témoin, a présenté une variation de 3,7 à 6 kg par plant, 
variation due au nombre de fruits passant de 16,8 à 26,5, le poids moyen restant 
relativement constant. Les variétés de productivité égale ou supérieure sont Heinz 1370, 
Summer Taste, Hope, Tropic Boy, Celebrity, Heatmaster, Floradade, Caracoli. 
o Un 2ème essai a permis d'évaluer en saison fraîche 4 variétés de l'INRA, ayant une 
résistance aux mineuses des feuilles Liriomyza sativae. Ce ravageur n'a exercé qu'une 
faible pression, par contre une forte attaque d'Alternaria a montré l'intérêt de Luxor, 
variété résistante à ce pathogène. Ces 4 variétés ont des fruits trop petits 75 à 90 grammes 
pour 3 d'entre elles, 150 pour la 4èmC,Trop F 6-8, alors que ceux de Luxor pesaient 180 à 
190 grammes. Trop F 6-8 dont les fruits ont une bonne fermeté pourrait être intéressante. 
o La présence de Bemisia tabaci (aleurode des régions tropicales et subtropicales) faisant 
craindre une possible épidémie de T.Y.L.C.V., 8 variétés présentant une certaine 
résistance ont été étudiées en début de saison fraîche (semis du 1er avril). Columbian, 
Nova, Rowpack, Lignon C205, Luxor ont présenté une faible sensibilité à l'Alternaria, 
contrairement à VF 145 B, EC 14039 et Progress N 1 • Seule Columbian présentait une 
productivité comparable à celle de Luxor (respectivement 4,2 et 4,6 kg par plant de fruits 
supérieurs à 160 grammes). 
• En 1995 15 variétés ont été étudiées en saison fraîche - semis du 29 mars, récoltes en 
juillet-août. Certaines variétés se sont montrées intéressantes pour la qualité de leurs fruits 
(fermeté, forme et coloration régulière). Bien que le poids moyen de leurs fruits soit inférieur 
à celui de Luxor et Celebrity, Tellus et Pegasus ont eu un rendement supérieur. 
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• En 1996 trois essais ont été suivis : 
en fin de saison chaude (semis du 27 février) 12 variétés cultivées en région caraïbe ; en 
saison fraîche (semis du 21  mai) 14 variétés du type "long self life", pour les caractères 
de leurs fruits ; 37 variétés en saison fraîche (semis du 12 juin) sous abris, pour les 
caractères de leurs fruits. 
en saison chaude les poids commercialisables par plant ont varié de 2,6 (Calinago) à 
7,2 kg (Celebrity) 
en saison fraîche, pour les variétés 'Long self life" les poids de fruits commercialisables 
allaient de 3 kg à 4,9 kg ; l'indice de galles chez certaines variétés, mesuré sur 12 plantes, 
était assez élevé, 4 à 5, alors que pour d'autres il était limité à 1; 
Sur les fruits des 37 variétés ont été mesurés la fermeté, la coloration, la forme, l'acidité, sur 
les plantes l'indice de galles sur les racines, le nombre et le poids des fruits. 
• En 1997, 1 1  variétés ont été observées ( semis le 15 avril, récoltes du 28 juillet au 17 
octobre) en champ maraîcher, Cristal, Valbonne, Arly, Ibiza, Lambada ont montré une 
production commerciale supérieure à Luxor et Tropic Boy, de même que des caractères de 
fruits plus intéressants (régularité de calibre, de coloration, de forme, de fermeté et d'aptitude 
à la conservation. 
• En 1998, 10 variétés ont été semées le 8 décembre et récoltées du 23 février au 10 avril. 
Pegase, Brillante, Bercampo sont plus productives que Tropic Boy ( 17 tonnes au lieu de 15) ; 
les fruits sont plus fermes, de calibre plus régulier, de maturation plus homogène, mais sont 
plus petits ( 100 grammes au lieu de 150). 
• En 1999, un essai de variétés résistantes au Ralstonia solanacearum a été implanté sur une 
parcelle infestée sur laquelle un flétrissement important avait été observé. 9 variétés en cours 
de sélection créatrice à l'Asian Vegetables Research and Development Center (A.V.R.D.C.), 
étaient comparées à Caraïbo. Semées en fin d'été (16 avril), récoltées en août et septembre, 
ces variétés s'étaient bien comportées puisque les rendements étaient de 28,6 à 53,4 tonnes à 
l'hectare. Mais les fruits trop petits (30 à 80 grammes) nous ont conduits à arrêter les 
observations de ces variétés. En comparaison Caraïbo a donné 59 tonnes par hectare de fruits 
de 120 grammes, présentant un fort pourcentage de déchets (61 %). 
• En 2000 : 
un essai pleine terre sous abris en fin de saison chaude (semis le 26 janvier, récoltes du 
25 avril au 24 juillet) en sol compact et fortement humide par remontée d'une nappe 
phréatique a montré l'intérêt de la faible sensibilité à la tâche apicale (Margarita, Pegase, 
Daniela). Daniela 2,7 kg par plante ; Pegase 2,9 ; Margarita 3 ,3 ; Synergie 3,3 ; Tropic 
Boy 2,5. 
un essai de plein champ en saison fraîche, semis le 6 avril, récoltes du 21 juillet au 9 
octobre, conduit dans de bonnes conditions, a révélé de forts potentiels de rendement, en 
fruits commerciaux : Athletico 124 tonnes par hectare ; Daniela 104 ; Gabriela 1 16 ; Fa 
179 116 ; Fa 593 1 13 ; Pegase 105 ; Recento 108 ; Tropic Boy 70 ; Celebrity 70 ; Luxor 
70, soit 6-7 kilos par plante pour les meilleures à 4 kilos par plante pour les anciennes 
(Luxor . .. ). 
un essai en N.F.T. à la même saison a montré que le système ne permettait pas de 
meilleurs rendements : Athletico 1,7 kg ; Daniela 2,8 ; Fa 593 2,9 ; Gabriela 3,5 ; Pegase 
3,3 ; Tropic Boy 3,2 kilos par plante. 
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La laitue - Lactuca sativa 
Cette espèce rencontre essentiellement deux freins 
des températures élevées et de fortes pluies. Elle est donc plus difficilement produite 
en saison chaude. Son faible système racinaire et sa sensibilité à l'asphyxie complètent 
les causes de la mauvaise adaptation en saison chaude, et expliquent son 
développement en milieu artificiel. 
une forte transpiration qui limite la longévité post récolte. 
Les catalogues de semences potagères ne mentionnant pas de résistances, c'est uniquement 
vers l'adaptation aux conditions climatiques que le choix a été orienté. Il faut remarquer que 
les zones tropicales se caractérisent par des températures élevées et des jours courts. 
Les variétés bien adaptées à l'été méditerranéen caractérisé par des températures élevées et des 
jours longs, sont donc d'intérêt limité. Les variétés de serre ont été crées pour une courte 
longueur de jour et des températures basses, conditions qui ne se rencontrent pas en Nouvelle 
Calédonie. Le choix sur ces critères est donc limité. 
Par ailleurs les qualités gustatives (goût, caractère "croquant", tendreté) recherchées par les 
marchés ne coïncident pas avec les caractères choisis par les producteurs (rusticité, 
robustesse, maintien de la turgescence après récolte). 
Le choix actuel sur les variétés étudiées a été effectué suite aux essais 
en système traditionnel de pleine terre : Minetto, Great Lakes 659, variétés de pleine 
terre du groupe "pommé" batavia, sélectionnées par les américains à partir de la vieille 
variété Reine des Glaces. 
Système hors sol : dans ce système, la gamme des variétés peut être élargie, aussi bien 
pour la saison fraîche que pour la saison chaude. 
On retrouve les variétés du type Batavia : Trinity, Minetto, Balade, Green Field, Great 
Lakes. En saison fraîche les cycles sont plus longs d'une semaine par rapport à la 
saison chaude et leur poids supérieur de 80 à 100 %. 
Parmi les laitues "Beurre", sensibles à la nécrose marginale des feuilles (tip bum) on 
retient Divina, Okayama, Ostinata, Lustrada, de poids moyen variant de 250 à 400 
grammes, et dans un autre type Feuille de chêne, Lollo Rossa. 
• En 1999 2 essais ont été conduits en pleine terre en saison fraîche (semis du 3 mai, 8 
variétés ; semis du 2 août, 10 variétés) et un essai en saison chaude ( 10 variétés, semis du 15 
décembre). En saison fraîche Balade, Trinity, El Toro et Green Field ont donné de bons 
résultats malgré des conditions de culture difficiles. En bonnes conditions de culture Divina, 
Kagraner Sommer, Kinemontepas, Great Lakes et Jacpot ont été intéressantes. Minetto a 
présenté une sensibilité marqué à la nécrose marginale, Madrilène et Okayama une tendance à 
la montaison. En saison chaude Minetto et Jacpot ont été les plus rustiques, mais les 
rendements restent faibles ( de l'ordre de 15 à 20 tonnes par hectare) avec des pommes (non 
serrées) de 230 à 275 grammes. 
• Minetto produira par plante 150 à 200 grammes en saison chaude, 300 à 500 
grammes, en saison fraîche. 
• Grosse Blonde Paresseuse, Sucrine, Kagraner Sommer sont toujours dans une 
honnête moyenne. 
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• En 2000, 5 essais variétaux ont été conduits en système N.F.T., au cours de l'année 
Les résultats (poids commerciaux, et observations qualitatives) sont regroupés dans les 
tableaux ci-dessous 
Semis 03-03 26-04 09-06 
Récoltes 2 1 -04 / 02-05 26-06 / 04-07 1 6-08 / 0 1 -09 
Poids + Poids · Poids + Poids · Poids + Poids · 
par m. l . moyen par m.l . moyen par m.l. moyen 
El toro 1 ,54 403 
Balade 1 ,34 422 1 ,58 395 1 ,73 433 
Great Lakes 1 ,33 346 
Green Field 1 ,26 37 1 2,36 590 0,00 523 
Kagraner 1 ,  1 3  294 
sommer 
Minetto 1 ,  1 0  28 1 1 ,74 436 2, 12 55 1 
Mil?Jlonette 1 ,06 265 
Kaiser 0,95 29 1 
Okayama 0,82 256 0,65 24 1 1 ,  1 7  29 1 
Jackoot 0,68 443 
Ostinata 0,86 1 64 0,93 232 1 ,37 343 
Red Regency 0,60 1 68 0,9 1 227 1 ,04 283 
Kinemontepas 0,45 1 64 
Divina 0,20 2 1 7  1 ,56 390 1 ,77 442 
Rougette 0,05 337 0,00 0 1 ,  1 0  30 1 
Gotte à graine 0,04 1 04 
blanche 
Grosse 
Blonde 0,04 200 0,28 2 1 4  1 ,36 364 
paresseuse 
Madrilène 0,0 1 1 96 
Craquelle du 
0,00 0 1 ,30 324 1 ,43 358 
midi 
Sucrine 0,00 0 
Trinity 0,00 0 1 ,98 504 2,20 549 
Lustrada 1 ,26 3 1 5 0,00 502 
Belowa 1 , 1 3  32 1 1 ,74 434 
Kekona 0,95 238 1 ,43 358 
Xanadu 0,89 3 14 1 ,43 386 
Cerize 0,76 1 9 1  1 ,04 259 
Samantha 0,68 1 70 1 ,2 1  37 1 
Crossby 0,57 1 44 0,93 233 
Naska 0,55 1 37 0,78 1 95 
Bijou 0,49 1 22 0,57 142 
Nika 0,28 72 0, 1 7  1 5 1  
Ribeka 0, 1 3  64 0,45 1 1 3 





+ poids par m.l. en kg par mètre linéaire de gouttière 
· poids moyen en grammes 
46 
06- I O  05- 1 2  
24- 1 1 / 05- 1 2  30-0 1 / 06-02 
Poids + Poids · Poids + Poids . 
par m.l. moyen par m. l . moyen 
1 ,53 452 1 ,5 1  379 
0.45 392 
0.79 3 1 8  
0,03 360 
2, 1 0  526 
0,34 258 
0, 1 9  337 0,38 260 
0,00 0 
1 ,3 1  529 1 ,55 387 
0,8 1 226 
1 ,65 466 1 ,3 1  328 
0, 1 4  369 
1 ,09 278 
03-03 26-04 09-06 06- 1 0  05- 1 2  
1� pourcentage pourcentage pourcentage pourcentage pourcentage s pom t.b. mont pom t.b. mont 
El toro 98 0 4,5 
Balade 1 00 1 7,5 3, 1 1 00 
Great Lakes 5 1  2,8 1 ,4 1 00 
Green Field 1 00 0 14,9 
Kagraner 1 00 0 4,4 
sommer 
Minetto 1 00 2,7 0 1 00 
Mignonette 0 0 0 
Kaiser 99 1 8,5 0 
Okayama 96 2 1 8  43 
Jacknot 94 59,2 2,5 
Ostinata 1 00 0 0 1 00 
Red Regency 0 0 1 1 ,4 0 
Kinemontepas 2 3 1 ,5 5,2 
Divina 3 77, 1 5,6 69 
Rougette 94 96 2,8 0 
Gotte à graine 29 90 1 4,3 
blanche 
Grosse 
Blonde 0 95,6 0 0 
paresseuse 
Madrilène 92 98,3 1 1 ,3 
Craquelle du 0 27 92,6 0 
midi 
Sucrine 1 00 1 00 0 

















pom : pommaison 
t.b. : tip burn ou nécrose marginale 








1 00 0 
62,3 0 
0 0 
1 ,9 0 
0 0 










1 00 0 
pom t.b. mont pom t.b. mont pom t.b. 
1 00 0 0 1 00 1 3,3 0 99, 1 0,9 
0 1 00 0 
1 00 7 1 ,7 0 
1 00 0 0 1 00 37,4 0 
1 00 0 0 1 00 89,9 0 
1 00 0 
0 0 0 1 00 66, 1 0 
88 3,5 0 
1 00 0 0 75 85,6 1 , 1  1 ,8 98,2 
1 00 8,9 0 
98 4,4 0 
1 00 0 0 
0 1 00 0 
0 1 00 0 1 00 29,4 0 7 1 ,2 28,8 
0 0 1 00 
1 00 0 0 
0 0 0 
1 00 4,6 0 
1 00 0 0 
84 0 0 
1 00 0 0 
0 0 0 
0 0 0 
1 00 72 0 
1 00 0 0 
1 00 38,7 0 
0 0 0 
92 3 0 ] 99 
25 90 0 
42,6 57,4 










Les durées moyennes des cycles pour les semis de mars, avril et juin sont 
respectivement 26, 39 et 48 jours. Les longueurs de cycles sont aussi différentes entre variétés 
pour une même date de plantation. Les plus lourdes, de type Batavia (Great Lakes, Green 
Field, Jackpot) ont un cycle plus long (1  semaine) que celui des autres variétés. 
Les principales causes de déchets sont les nécroses marginales et les montaison ; elles 
déterminent donc le niveau de production. 
Les variétés du groupe Batavia : Trinity, Minetto, Balade, Green Field, Great Lakes, 
sont moins sensibles, de même que Sierra, Red Salad Bowl. 
Les variétés du type beurre Divina, Okayama, Ostinata, Craquelle du Midi, Lustrada, 
Kagraner Sommer, Sangria, Sucrine, sont sensibles. 
Certaines variétés devront être réétudiées, car elles ont semblé prometteuses, Red 
Regency, Belowa, Xanadu, Samantha. 
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Le chou "pommé", ou "cabus" Brassica oleracea subsp. capitata variété capitata 
Cette espèce, originaire d'Europe Centrale, ne se développe pleinement qu'en climat 
tempéré froid. La plante supporte facilement les température basses d'automne entre les 
parallèles 40 à 50 (Europe du Nord, Nord de l'Amérique, Chine du Nord, Japon, Tasmanie, 
Nouvelle Zélande). 
L'extension des cultures vers les basses latitudes n'a été possible que par la création de 
variétés supportant des températures plus élevées, et résistantes à la maladie de la "nervation 
noire" dont l'agent est Xanthomonas vesicatoria campes tri, largement répandu. 
Celles existant actuellement, K.K. Cross, K. Y. Cross, Resist Crown, Green Coronet, Summer 
summit, Booning spring, ne permettent de descendre au dessous de 20° de latitude qu'en 
saison fraîche. 
En Nouvelle Calédonie la production en saison fraîche ne pose pas de problèmes particuliers, 
les variétés mentionnées exprimant leur potentiel ; par contre en saison chaude la production 
reste très limitée, les poids moyens par plant ne dépassent qu'exceptionnellement le kilo ; 
certaines variétés (K.K. Cross, K.Y. Cross) ont une pomme légère, aux feuilles peu serrées. 
La température et l'humidité étant favorables au développement de la bactérie Erwinia sp, 
agent de la pourriture externe de la pomme, toutes ces variétés peuvent être attaquées, même 
Resist Crown, en particulier à l'approche de la maturité. 
• un premier semis du 6 octobre 1994 pour des récoltes étalées de fin avril à mi mai a 
permis de repérer quelques variétés intéressantes. Surnmit, Summer Surnmit, Booming 
Spring, Spring light, Tropical delight. aux pommes plates, peu fermes, ont donné un poids 
unitaire supérieur ou équivalent à celui de Resist Crown et KK Cross (KK Cross environ 2 kg 
alors que Resist Crown était plus petit, à 1,5 kg). 
• un deuxième semis du 9 février 1995 a confirmé ces résultats pour certaines variétés. 
Summer Surnmit, Booming spring, Surnmit, donnent des pommes plus légères que celles de 
Resist Crown mais résistent bien aux températures élevées. KK Cross : 840 g à 1,2 kg ; Resist 
Crown: 1,3 kg à 1,4 kg ; Surnmit: 1, 15 kg à 1,3 kg ; 
Surnmer surnmit : 1, 15 kg ; Booming spring 1,25 kg. 
Par contre, plusieurs semis aux moments les plus difficiles n'ont pas permis de confirmer les 
résultats précédents pour les périodes les plus chaudes (plantations en janvier - février). Les 
accidents relevés étaient d'ordre physiologique et sanitaire. 
• physiologique : les difficultés de reprise par forte chaleur entre décembre et mars 
obligent le producteur à prodiguer des soins attentifs aux plants ( élevage en pots ou 
mottes, plantation au moment le plus propice de la journée, par temps couvert, pour 
éviter l'évaporation excessive, irrigations légères et fréquentes). Aucune variété n'est 
adaptée à ces conditions extrêmes pour l'espèce. 
• sanitaire : les plants peuvent être attaqués par des bactéries du genre Pseudomonas 
entraînant des mortalités importantes ; la teigne des crucifères exerce en été une 
pression très lourde, additionnée par celle de Crocidolomia attaquant le bourgeon et les 
jeunes feuilles qui l'entourent. Les plants qui présentent une (faible) pommaison sont 
attaqués par Erwinia sp, agent de pourritures de la pomme. 
• les essais de 1996 et 1997 ont confirmé les résultats précédents. Les variétés étudiées au 
cours de ces années permettent un classement en 2 groupes : 
• variétés utilisables en toutes saison : Resist Crown, Green Coronet, Tropicana, avec les 
risques signalés ci-dessus. En 1997 en saison chaude le rendement commercial des 
meilleures variétés était de 25 tonnes à l'hectare (Summer Auturnn) et 25,9 (Summer 
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Summit) avec des pommes de 1 ,5 kg, peu fermes (note 2 par rapport à Resist Crown 
4,6). 
• variétés à cultiver en saison fraîche : KK Cross, Summit, Summer Summit, Booming 
spnng. 
En 1 996 les différences saisonnières ont été très nettes : 
Resist Booming KK Cross Summit Tropicana Tropical Summer Summer 
crown Spring Deligbt Summit Autumn 
Saison fraîche 
% pommaison 97 94 99 97 1 00 1 00 98 99 
poids l pomme 1 ,45 1 ,54 1 ,72 1 ,46 1 ,28 1 ,60 1 ,63 1 ,68 
Saison chaude 
%pommes/plant 5 1  65 78 64 6 1  
mis e n  place 
poids 1 pomme 0,99 0,94 0,84 1 , 1 3  0,62 
En 1997, l'essai de saison chaude, semis le 14 janvier, récoltes du 2 au 22 avril, a montré les 
mêmes difficultés 
Resist Booming Good Tropicana Summer Summer Summit Tropical 
crown Spring season Autumn Summit Delight 
Rendement 
commercial en 1 9,6 22,3 1 6,7 1 8,9 25,0 25,9 1 8,7 1 8,9 
tonnes/hectare 
poids moyen 
d'une pomme en 1 ,2 1 ,5 1 ,5 1 ,3 1 ,4 1 ,5 1 ,2 1 ,2 
kilos 
% * de Qertes 
éclatement 1 ,8 6,8 1 ,9 7,6 3,5 5 1 ,6 0 
pourriture 0 0 5, 1 0 3,0 0 7,6 1 ,7 
teigne 1 4,0 6,7 6,7 8,2 5,5 5,5 1 0,8 1 0,9 
crocidolomia 0 6,8 1 ,3 0,8 9,2 1 ,3 3,0 0 
coups de soleil 6,6 1 4,7 26,6 1 9,7 9,8 8,9 8,9 1 8, 1  
* par rapport au total récolté 
50 
Le poivron -Capsicum annuum 
Cette espèce a toujours été peu cultivée en Nouvelle Calédonie, sans doute à cause de 
ses nombreuses sensibilités (à la faible fertilité des sols, aux maladies, aux températures 
élevées). 
Les résistances aux maladies sont peu nombreuses ; elles ont surtout été développées aux 
U.S.A., pays où l'espèce a rencontré des conditions climatiques (températures et humidité) 
favorables. Ce sont surtout les gènes de résistances aux virus (PVY0_1 TM0_1 ) qui ont été 
introduites dans les variétés commerciales. 
Les catalogues des obtenteurs internationaux mettent surtout l'accent sur la forme des fruits, 
leur aptitude au transport et la longévité de leur conservation. 
C'est donc sur ces critères qu'essentiellement a porté le choix de nos travaux, ainsi que sur 
l'aptitude à produire sur une longue période des fruits de plus de 150 grammes (minimum 
accepté par les marchés de Nouvelle Zélande et du Japon). 
Certaines variétés, rustiques, (Yolo Wonder B, Peto Wonder, Atlantique, Pacifique) peuvent 
être cultivées pour le marché local, dans les systèmes peu utilisateurs d'intrants et de main 
d'œuvre. Par contre certains de leurs défauts, fruits plus ou moins pointus, à chair peu épaisse, 
rapidement petits (après 1 mois à 1 mois et demi de récolte), leur interdisent les marchés 
d'exportation. 
Si l'on veut que la Nouvelle Calédonie s'impose sur ces marchés, nous proposons des variétés 
dont les fruits ne présentent pas ces défauts, King Arthur, Mane, El Paso. 
Par contre leurs plantes demandent un investissement conséquent (préparation optimum du 
sol, tuteurage, irrigation fertilisante), plus élevé que pour les variétés rustiques traditionnelles. 
• En 1993, 5 variétés ont été étudiées au Mont Dore, cultivées selon un itinéraire technique 
amélioré et performant (palissage, paillage du sol, fumure distribuée par dilueur en 
fertirrigation) mais considéré sophistiqué pour des agriculteurs habitués à une pratique 
rustique limitant les intrants. 
Les tonnages obtenus justifient l'investissement consenti. 
Tomado Laser Drago Maccabi Beïtar 
tonnage /ha 49,5 57,5 54,5 53,6 54,9 
total 
tonnage/ha 37,5 48,5 42,5 39,8 40,9 
commercial 
poids moyen 
d'un fruit 130 140 140 140 130 
en grammes 
• En 1994 ( semis le 9 décembre, récoltes du 5 avril au 10 octobre) 8 variétés ont été 
étudiées. 4 d'entre-elles ont pu être retenues pour un poids commercialisable supérieur à 1,5 
kg par plante de fruits de poids moyen supérieur à 110 grammes. 
• En 1995, l'essai n'a pu être conduit à terme, suite à un développement des nématodes à 
galles et à un champignon du sol non déterminé. 
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• En 1998, 4 variétés ont été semées en milieu de saison chaude ( 4 février) et 9 en début de 
saison chaude (24 novembre). 
Les rendements ont été faibles, dus à de mauvaises conditions agronomiques (sol argileux, 
compact, assez mal drainé), à des attaques de Thrips palmi et à une mortalité de plants due à 
Erwinia sp. 
Semis du 4 février 
Bossanova 
Mazurka Nassau t 
tonnage par hectare 18,9 17,9 14,2 
total 
tonnage par hectare 11  1 1  8,5 
commercial 
poids moyen d'un fruit 133 147 169 
en grammes 
� jaune à maturité - t orange à maturité - � jaune clair à maturité 
Semis du 24 novembre 
Dallas Maccabi Pirati Spirit Bossanova Vega 
tonnage/ha* 
33,7 32,7 36,2 30,9 32,0 24,2 
total 
tonnage/ha* 7,3 6,7 6,3 5,5 4,7 4,3 
commercial 
poids 
moyen d'un 1 25 1 4 1  1 28 1 28 1 44 1 1 7 
fruit en grs 





Yolo Drago Beauty 
wonder Roda Bell 
30,8 22,4 28,9 
4, 1 3,3 1 ,6 
1 1 9 1 32 1 08 
La part commerciale par rapport à la production totale a été faible à cause d'une forte pression 
d'agents pathogènes Erwinia sp, anthracnose, ravageurs Thrips palmi, et accident 
physiologique (tâche apicale) du à un fort engorgement du sol. 3 variétés se sont montrées 
moins sensibles à la tâche apicale, Véga, Dallas, Y olo Wonder. 
• En 1999 12 variétés ont été observées sur 2 essais semés à une semaine d'intervalle. 
5 variétés ont été retenues, El Paso, Sergeant, Maïte, Elisa et Spirit, pour leur productivité de 
gros fruits, leurs moindres sensibilités aux agressions des pathogènes et aux irrégularités 
d'alimentation (rusticité des plantes). 
El 
Sergeant Maïté El isa Spirit 




Paso Wonder Ace Bell Wonder 
rdt en 28,2 28,2 26,0 24,9 23,6 23,0 22,4 2 1 ,3 2 1 ,  1 20,4 1 8,4 1 1 ,5 
t/ha 1 8,6 1 3,9 1 7,4 1 6,3 1 0,5 5,4 9,3 8,6 7, 1 9,5 6,5 3,6 
poids 1 76 1 83 1 93 1 70 147 1 54 1 1 3 1 44 1 5 1  1 73 1 37 1 40 
d'un 
1 1 9 1 42 1 63 1 6 1  1 39 1 35 1 38 1 1 9 1 4 1  1 45 1 2 1  1 1 7 
fruit 
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• En 2000, 10 variétés étudiées les années précédentes, ont été semées le 27 mars en vue 
d'une production à la période de commercialisation optimum sur le marché néo-zélandais de 
contre saison (récoltes du 7 juillet au 27 octobre). 
Poids commercial 0 Fermeté + % de déchets * 
en kg par plante 
Ha 1038 2,6 OUI 27,5 
XP 817 2,5 OUI 19,4 
Beitar 2,5 moyenne 20,9 
Nimrod 2,0 oui 50, 1  
Spirit 1,9 OUI 24,8 
King Arthur 1,7 moyenne 30,5 
Maïté 1,7 non 47,3 
El Paso 1,4 moyenne 32,2 
Elisa 1,0 moyenne 47,6 
California Wonder 0,8 OUI 5 1,7 
0 de poids > à 150 grammes 
+ après 10 jours de conservation à 10° C 
* 3 causes ont dominé : Thrips palmi, Craquelure de l'épiderme, anthracnose. 
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Le melon : Cucumis melo 
Cette espèce a depuis longtemps été cultivée en Nouvelle Calédonie dans le nord du 
Territoire ; les productions traditionnelles arrivent sur le marché en fin d'année novembre, 
décembre. 
Les variétés utilisées ont toujours toutes été du type dit "brodé américain", caractérisé par un 
épiderme épais, résistant aux chocs et donc aux conditions difficiles de mise en marché 
traditionnelle (récoltes non contrôlées, transport en vrac, manipulations brutales). 
Cette espèce, originaire d'Asie Centrale, exige un climat chaud, sec et ensoleillé. La Nouvelle 
Calédonie, pays relativement humide et insuffisamment ensoleillé en certaines saisons, n'est 
pas le plus apte à produire un melon de qualité n'importe où ni n'importe quand. Toutefois un 
zonage du Territoire nous a montré que certaines régions, à certaines saisons, permettaient 
une production de qualité. 
Le choix variétal pour cette espèce sera donc encore plus important que pour d'autres. 
Deux critères de choix ont été provisoirement pris en compte, la résistance aux maladies et la 
qualité des fruits (richesse en sucre, fermeté de la chair, épaisseur et résistance de l'épiderme). 
Les résistances aux maladies présentées par les obtenteurs sont : oïdium (blanc) à Erysiphe 
cichoracearum, Sphaerotheca faligina, mildiou à Pseudoperonospora cubensis, Fusarium 
fsp. meloni races 0, 1, 2, trois mycoses présentes sur tout le Territoire. La résistance au 
Mycosphaerella meloni, agent de la gommose des tiges est rare. La variété Chilton qui porte 
cette résistance n'a pas montré une aptitude au climat ni présenté une bonne qualité des fruits. 
La sensibilité de l'espèce aux virus ZYMV, WMV2, P.R.S.V., présents sur le Territoire nous a 
paru suffisamment forte pour privilégier les éventuelles résistances dans les critères du choix 
initial, ces 3 virus étant présents sur le Territoire. 
Les différents marchés exigeant des types de fruits différents, notre recherche a été orientée 
vers tous les types. 
Dans le type Cantaloup Charentais ou Cavaillon, le choix reste limité car les fruits des 
variétés de ce type éclatent lorsque l'irrigation est mal conduite ou lorsque surviennent des 
pluies à l'approche de la maturité. Ce type convient mieux en fin de saison fraîche, pour des 
récoltes en septembre octobre, à condition que les cultures soient conduites en zones sèches, 
sur la côte Ouest, près de la côte. Les variétés Galoubet, Béta, ont donné des résultats 
satisfaisants. La vigueur de leur système racinaire et leur moindre sensibilité à la vitrescence 
sont des éléments importants de leur bonne adaptabilité, particulièrement dans les vertisols de 
l'Ouest. 
Parmi les variétés du type "réticulé" ou "brodé" américain et dans le groupe intermédiaire 
signalons parmi les plus intéressantes : Sierra bien adaptée en saison chaude (nombre de fruits 
par plante, taille du fruit, richesse en sucre), mais non recommandée en pré saison ; Dixie 
Jumbo, (résistante à l'oïdium) variétés à gros fruits, trouvent leur place en pré et pleine 
saisons. 
Certaines variétés de type japonais, à chair verte, épiderme réticulé, ont montré une bonne 
adaptation, Amur à cycle long et Bonus à cycle plus court. 
• Les premiers essais ont été conduits en 1993 sous abris serre au Mont Dore et à Dumbéa, 
sur sols oxhydiques et sous isohyète 1 800 mm, conditions peu favorables à cette espèce. 
Le paillage plastique du sol, utilisé couramment dans les pays développés a été introduit à ce 
moment là. Sous abris plastique, en septembre-octobre, les températures du sol entre 5 et 10 
cm ont été augmentées de 2 à 3 ° C, pendant la phase de croissance des plants, permettant un 
meilleur développement, très limité en cette saison en plein air et sur sol nu. 
27 variétés ont été mises en comportement. 
Un premier tri a pu être fait ; ont été retenus : 
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dans le groupe à épiderme réticulé (dit brodé américain), traditionnel en Nouvelle 
Calédonie, Mab et Paradise pour la vigueur de la plante, la taille du fruit, la qualité de la 
chair ; Sierra en saison chaude et Chilton pour sa résistance au mycosphaerella. 
dans le groupe des variétés dites japonaises, à chair verte ou blanche, Bonus, A.mur, Alice. 
Elles sont moins sensibles à la vitrescence (accident physiologique) et résistantes à 
l'oïdium. 
dans le groupe des Cantaloup charentais, à épiderme lisse et chair orange, seules Boléro et 
Alpha ont été retenues. La plupart des variétés testées ont montré une grande sensibilité à 
la vitrescence et une qualité de chair médiocre dans les conditions des essais. 
• En 1995, les essais ont été réalisés à Dumbéa, avec paillage plastique et 1mgation 
fertilisante. Les 2 semis (7 mars et récoltes mai-juin, 23 juin et récoltes septembre-octobre) 
ont permis de couvrir la période d'intersaison. 
Sierra a confirmé ses limites en saison fraîche - fruits petits et sensibilité de la plante au 
mycosphaerella. 
Bonus a confirmé son intérêt malgré la longueur de son cycle, grâce à sa faible sensibilité aux 
champignons du feuillage. 
• En 1996, 14 variétés ont été semées le 18 octobre et récoltées du 2 au 15 janvier. Le 
mauvais état sanitaire n'a pas permis l'ensemble des appréciations, en particulier qualitatives. 
Le nombre de fruits par plante a varié de 1 à 3 et permis de classer les variétés sur le critère 
productivité. 
• En 1997, 3 essais ont été conduits en saison fraîche et 2 en saison chaude, à Port-Laguerre 
et à Dumbéa. 
Saison chaude 
le 1er essai de saison chaude ( semis le 15 janvier) a permis un premier tri sur le 
rendement commercial. Sur 14 variétés, 7 avaient plus de 10 tonnes par hectare : 
Bastion, Galia, Glanum, Major, Pallium, Sierra, Sweet Heart (70 à 75 % du rendement 
total) ; pour les autres variétés, la part commercialisable se situait entre 35 et 60 % de 
la récolte totale. Les plants présentaient en fin de récolte une attaque de nématodes à 
galles et des symptômes d'une forte attaque de fusarium pour les variétés sensibles. 
le ime essai de saison chaude (semis le 26 mars) n'a pu être conduit à terme faute de 
contrôle satisfaisant du mildiou (Pseudoperonospora cubensis) Sweet Heart, Sweet 
Surprise, Major, Omega ont été moins attaquées. Forum et Sierra ont eu des fruits de 
bonne qualité. 
Saison fraîche 
le 1er essai de saison fraîche (semis le 17 juin) a mis en comparaison 8 variétés en 
plein air et sous petit tunnel plastique. L'effet du petit tunnel a été très net pour la 
plupart des variétés, particulièrement les précoces. Bonus, tardive, n'a pas bénéficié de 
l'avantage procuré par le tunnel. Celui-ci a permis un meilleur développement dû à des 
températures plus élevées (gain de 2° sur les minima et de 200° sur les maxima, 
mesurés à 8 h et à 15 h). La qualité des fruits obtenus sous tunnel était correcte 
(d0 brix de 10 à 14 selon les variétés) Ont été retenues pour le rendement et la qualité 
Sweet Heart, PMR 45, Galoubet, Delta, Omega. 
le 2ème essai de saison fraîche (semis le 4 juillet) en plein air : le rendement 
commercial a été élevé pour la plupart des variétés (30 à 40 tonnes par hectare), mais 
les fruits étaient petits (600 gram.mes) à l'exception de ceux de Hot Shot et Dewscrip 
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( 1  kg). Pallium, Galoubet et Dubloon avaient un bon niveau du d0 brix ( 12 à 14,5), et 
un rendement correct (25 à 40 tonnes). 
le 3ème essai de saison fraîche (semis le 6 mai) réalisé chez un agriculteur a été arraché 
le 23 juillet, suite à une forte attaque de mildiou non contrôlé, pouvant mettre en péril 
une plantation commerciale voisine. 
• En 1998, un essai de fin de saison chaude (semis le 10 mars - récoltes du 19 mai au 1 1  
juin) a été fortement attaqué par le mildiou (Pseudoperonospora cubensis). Les traitements 
hebdomadaires à base de Pencozeb (mancozèbe), Aliette (fosethyl-al) Acylon (metalaxyl + 
folpel) n'ont pas permis l'éradication du champignon. 
Variétés Forum Galoubet Pallium Major Omega Sierra Bonus Amur 
évolution 
05-05 2,8 3,5 3,0 2,6 2,1 2,8 2,3 3 ,1  
15-05 3,9 4,6 4,3 3,9 2,8 4,3 2,0 4,3 
29-05 4,0 4,8 4,3 4,5 3,0 4,0 2,0 4,6 
Les rendements ont été corrects, élevés pour certaines variétés, mais la qualité moyenne à 
médiocre. 
Variétés Forum Galoubet Pallium Major Oméga Sierra Bonus Amur 
rdt en t/ha 9,8 9,1 12,9 13,1  6,6 8,4 17,3 16,4 
% déchets 4,8 7,8 7,7 8,3 9,7 4,6 3,0 12,4 
d0 Brix 7,3 8,2 7,6 6,6 8,6 8,5 7,2 7,3 
fermeté 2,6 3,0 2,5 2,4 2,9 4,3 3,3 4,5 
• Essai 1999 : semis direct du 1er avril, récoltes du 5 juin au 12 juillet. 9 variétés sont 
étudiées. Une attaque de mildiou (Pseudoperonospora cubensis) a été contrôlée par des 
applications alternées de fosethyl-al, oxadixyl-cimoxanil, mancozeb, chlorotalonil ; une 
application d'imidaclopride (Confidor) en début de cycle, dans l'irrigation au goutte à goutte, a 
limité le développement précoce de Thrips et d'Aleurodes. Les rendements ont été bons pour 
Pallium (27 tonnes/ha de fruits sains), alors que les autres variétés n'ont produit que 20 
tonnes/ha. Les variétés Omega, Forum, Sierra et Pallium se sont révélées sensibles aux 
pourritures de fruits et à la vitrescence. Les fruits de toutes les variétés testées avaient une 
qualité médiocre ( cavité creuse, brix moyen, fermeté insuffisante). 
• Deux essais ont été réalisés en 2000 : 7 variétés semées le 21  juin et récoltées du 16 
octobre au 10 novembre, 7 variétés semées le 1 7 juillet et récoltées du 20 octobre au 24 
novembre. 
o le 1er essai s'est développé correctement ; les rendements ont été élevés : 
Dewscrip 36 tonnes/ha ; Emerald Jewel 30,2 ; Hot Shot 25,5 ; Amur 24,0 ; Durango 
23,0 ; Sierra 13,7 ; Savor 2,5 . Les niveaux de Brix étaient intéressants : Durango 12,3 ; 
Sierra 13,0 ; Emerald Jewel 13,5. 
o le 2ème essai a bénéficié d'un temps sec favorable. Mais en fin de culture, un brusque 
flétrissement des plants a limité le rendement et la qualité : Amur 26 tonnes/ha ; 
Durango 20 ; Louis 22,5 ; Mario Red 24,0 ; Sierra 19,0 ; T155 17,0 ; T123 27,5 ; seules 
Amur et Sierra ont eu un Brix supérieur à 11,0. 
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L' Aubergine Solanum melongena 
La recherche variétale sur cette espèce est restée limitée. Traditionnellement les 
agriculteurs de la Côte Ouest (La Foa, Bourail) cultivent les variétés Zebrina et Black Beauty. 
L'espèce trouve en été des conditions climatiques favorables à un bon développement 
(températures et humidité relative élevées). 
Par contre le manque d'ensoleillement pendant la saison fraîche peut dans certaines vallées 
limiter la bonne coloration des fruits. La présence signalée du Verticilium dahliae en saison 
fraîche et du Ralstonia solanacearum en saison chaude, sur des exploitations consacrées au 
maraîchage intensif, ont conduit à rechercher des variétés adaptées. 
• 1994, en semis du 19 mai - récoltes du 26 sept au 9 janvier. L'étude a porté sur : 
O' Bala, Black Beauty, Adama, Florida Market, Early bird, Vista, Kalenda, Bonica, Zebrina, 
Long Purple. 
• 1995, en semis du 21 juin - récoltes du 18 octobre au 30 novembre, Baluroi, Kalenda et 
Bonica. 
• 1996, en semis de mai Baluroi et Adarna ont été étudiées pour leur résistance au 
Verticillium dahliae, comparés à Black Beauty. 
• 1999, en semis du 11  janvier Black Beauty, Black Bell, Baluroi, Large Fruit n° 29, Vista. 
Black Beauty et Black Bell ont montré une productivité 2 fois supérieure aux 3 autres 
(30 tonnes au lieu de 15 tonnes par hectare), et un pourcentage de fruits commercialisables 
plus important (60 % contre 35 à 46 %). 
• 2000, cinq variétés demandées par le marché japonais ont été évaluées, Black Dragon, 
Black King, Money Maker, Shisui, Tenderette, Black Beauty. 
Black Beauty est de loin la plus productive en fruits commercialisables correspondant aux 
exigences du marché néo-zélandais (taille, forme, couleur, fermeté, aptitudes à la conservation 
et au transport) . 
Black Beauty étant adaptée aux conditions de production, les essais n'ont pas été poursuivis. 
Pour les parcelles à risque de Ralstonia solanacearum, Kalenda et Madinina doivent faire 
l'objet d'essais, de même que le greffage sur Solanum torvum (fausse aubergine). 
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La carotte Daucus carotae 
Cette espèce ne présente pas de problème particulier d'adaptation en saison fraîche ; 
les températures relativement basses entre mai et octobre permettent une production de saison 
et d'arrière saison. Les maraîchers utilisent la variété Royal Cross, rustique, mais de qualité 
jugée insuffisante. Ils ont souhaité disposer de variétés à racines plus régulières, de variétés du 
type nantais résistantes à l'Alternaria dauci, et de variétés supérieures à Royal Cross en saison 
chaude. 
• Un essai semé le 1 0  mai 1994 à Dumbéa a été récolté du 2 juillet au 23 août ; 20 variétés 
étaient en observation. Elles ont été classées selon le poids de récoltes commercialisables, 
racines saines, entières, non fendues, sans collet vert et de calibre au collet supérieur à 25 mm. 
Sur ce critère, 6 variétés étaient supérieures à Royal Cross : Coral, Predor, Terracotta, Ideal, 
Kinko Cross, J apan Cross avec un poids moyen des racines de 1 10 à 1 40 grammes. 
Terracotta s'est distinguée nettement par un poids de 140 contre 1 1 0 à 120 grammes pour les 
autres variétés. Ces 7 variétés avaient 90 à 95 % de leurs racines répondant aux critères de 
commercialisation. Il faut mentionner Amazonia qui a des racines de 170 grammes, mais 
seulement 80 % de sa récolte commercialisable, et Bolero qui est différent de Royal Cross, 
possédant une résistance à l'Alternaria dauci, principal champignon attaquant le feuillage. 
• Les essais poursuivis en 1 995 à Dumbéa, n'ont pas modifié les résultats de 1 994. 
20 variétés ont été semées le 25 octobre 1995 et récoltées du 7 au 15 février 1 996. Une forte 
attaque d'Alternaria dauci a été relevée sur toutes les variétés, à l'exception de Boléro, Prédor, 
Cantoro, Nandor pour lesquelles il faudrait confirmer ou non cette éventuelle moindre 
sensibilité. 
Une pourriture au collet (non déterminée) a provoqué des dégâts importants sur certaines 
parcelles, que ce soit sur le témoin Royal Cross, ou sur les variétés testées. 
Quelques variétés ont donné des poids de racines commercialisables intéressants en 
comparaison du témoin Royal Cross, Prédor (5,8 tonnes/ha), Valdor (8,4 tonnes/ha), 
Starca (7, 1 tonnes/ha), Caroline (3,7 tonnes/ha), Japan Cross (4,0 tonnes/ha), 
Terracotta (4,2 tonnes/ha), récoltées du 7 au 1 5  février. 
Les relevés indiquent les différentes causes de rebut. 
• En 1 999, 1 6  variétés ont été semées le 16 juin à Saint-Louis. Les récoltes ont été 
effectuées du 8 au 20 octobre. Avec une levée homogène, dans de bonnes conditions de 
germination, le peuplement a été trop élevé (1 475 000 plants/ha au lieu de 1 000 000 à 
1 200 000 recommandés) .  La taille des racines a donc été négativement influencée. 
Onze variétés, Espredo, Amazonia, Kinko Chantenay, Hyb CC001 8, Al Season Cross, 
Nantaise améliorée, Royal Cross, se sont mieux comportées que New Kuroda. Cette dernière 
a produit 42 tonnes/ha dont 22 commercialisables. Sur l'ensemble des variétés on a enregistré 
24 % de déchets dont plus de la moitié de racines trop petites, à cause d'une densité de 
peuplement non contrôlé. 
• En 2000, 6 variétés, All Season Cross, Kinko Chantenay, Amazonia, Espredo, 
Japan Cross, Royal Cross ont été semées le 1 7  mars et récoltées le 6 juin. 
La production totale a été faible, les racines étant d'un petit diamètre, en majorité de 25 à 35 
mm. Le pourcentage de déchets pour causes diverses (racines fourchues, fendues ou pourries) 
est resté dans des limites faibles (de 13 à 23 %). 
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All Season Cross a montré une production commercialisable significativement supérieure aux 
autres, mais le coefficient de variation de l'analyse de variance étant trop élevé (42 %) nous 
n'avons pas pu conclure définitivement à sa supériorité. 
En un mois de conservation en chambre froide, la perte de poids a été de l'ordre de 1,5 %, le 
pourcentage de germination élevé (20 % pour toutes les variétés). A l'exception de All Season 
Cross et de Japan Cross, les 4 autres variétés ont présenté des pourritures noires au collet 
(d'origine non déterminée). 
L'expérimentation n'a porté que sur l'évaluation agronomique d'une vingtaine de 
variétés. Elle devrait reprendre plus systématiquement, et porter, certes sur le comportement 
au champ, le rendement, la tolérance à l'Alternaria, mais surtout sur l'aptitude à la 
conservation pour l'approvisionnement du marché les mois déficitaires. 
La production étant plus aléatoire en saison chaude, des semis de saison fraîche conduisant à 
des récoltes de fin d'année (octobre-novembre) seront orientés, avec les variétés 
précédemment retenues, pour l'étude de l'aptitude à la conservation au froid sous emballage à 
échanges gazeux sélectifs. Un soin particulier doit être porté à la densité du peuplement sur 
les lignes, cause d'un nombre trop élevé de petites racines, hors calibre. 
Parmi les variétés actuellement conseillées, outre les bien connues All Season Cross, 
Royal Cross, nous retenons Terracotta, Ideal, New Kuroda. 
Le choix doit tenir compte de la résistance à l'Alternaria. 
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L'oignon Allium cepa 
L'initiation de l'opération oignon par l'O.C.E.F. appuyée par la commiss1on du 
développement rural du Congrès, date de 1991, peu avant le lancement du programme de 
recherche du CIRAD Mandat. 
Les variétés recommandées à l'époque, faute d'essais préalables suffisants (le C.R.E.A. 
avait réalisé quelques essais dès 1990) étaient celles cultivées au Queensland, région de la 
Lockyer vallée, à la latitude de Brisbane (environ 30° Sud). Ces variétés, dites de jours courts, 
(Gladalan Brown, Golden Brown, Early Lockyer Gold, Early Lockyer), ont montré une bonne 
productivité, mais une faible aptitude à la conservation. 
Or le projet de développement de cette espèce était basé sur un approvisionnement du marché 
tout au long de l'année. 
Deux voies pouvaient permettre de satisfaire la demande : 
étaler les semis pour étaler la production 
conserver les bulbes des récoltes tardives (séchage, conservation sur claies ou en 
séchoir, conservation au froid) pour l'étalement des mises en marché. 
Les essais ont été conduits successivement sur trois sites, Pocquereux, Port-Laguerre, Saint­
Louis. 
• 1994 : 2 essais tardifs sont réalisés ; semis le 16 juin et le 20 juillet, récoltes (au stade 
> 50 % tombaison) respectives du 3 au 29 novembre et le 8 décembre. Sur 25 variétés en 
comparaison ont été retenues Arad, Savannah sweet, Gladalan Brown, Ha 489, Galil, 
XPH 8407, Ha 817, Granex Y ellow, Si van, en prenant en compte le rendement, le % de 
conservation sur claies à 5 mois, la tendance à ne pas donner des collets épais et des bulbes 
multiples, le taux de matière sèche, le nombre et la qualité des tuniques. 
Le témoin Gladalan Brown était plus fortement attaqué par Stemphylium vesicarium et 
Alternaria porri, que les autres parmi lesquelles Galil, Ha 489, Sivan, Hojem, ont été 
indemnes. 
• 1995 : 3 semis sont effectués, les 12 avril, 10 mai, 14 juin. Sur 30 variétés mises en 
culture, ont été retenues pour les mêmes critères: Arad, Serrana, Ha 817, Supply, Ha 944, 
Ha 950, Savannah sweet, Galil, Ha 95, XPH 8407, Gladalan Brown, Sivan, Golden Brown, 
Ha 891. Une forte pression de l'Alternaria porri et du Xanthomonas a été notée. 
• 1996 : 2 semis sont effectués les 5 juin et 18 juin. Sur 32 variétés, toujours pour les 
mêmes critères, ont été retenus Arad, Ha 944, Galil, Ha 950, Ha 95, Serrana, Gladiator, 
Lockyer Gold, Baïa, Savannah, XPH 8403, Ha 735 .  
L'Alternaria porri a été contrôlé sans trop de  difficultés. 2 variétés se sont révélées plus 
sensibles, Primera et Bon Accord. Ont été notés les rendements en calibres 40-80 : Houston 
39,0 tonnes/ha ; Galil 29,8 ; Ha 950 29,7 ; Gladiator 34,5 ; Savannah 44,6 ; Ha 735 35,4 ; les 
longueurs de cycle, les sensibilités physiologiques ( collets épais) : Ben Shemen, Ha 81 7, 
Tropic Gold, Hojen ; bulbes multiples Hojen, Ha 675, Red Synthetic, Red Creole, Bola, Ha 
891, Tropic Gold ; la qualité des tuniques : Supply, Jenin, Gladalan Brown, Gladiator, 
Serrana, Red Synthetic ; le taux de matière sèche: Jenin, Bola, Granex Yellow, Ha 675. 
Une première synthèse sur ces trois années a conduit à une hiérarchie dans le classement : 
ont été classées 3 fois : Arad, Savannah, Galil 
ont été classées 2 fois : Houston, Gladalan Brown, Tropic Gold, Ha 817, Lockyer Gold, 
Baïa, XPH 8403, XPH 8407, Ha 944, Ha 950, Ha 95, Ha 891. 
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ont été classées 1 fois : Ha 489, Ojen, Ram 735, Sivan, Ha 735. 
• En 1 997, les variétés retenues en collection les années précédentes ont été étudiées par un 
dispositif en block de Fisher à 4 répétitions, en 2 semis les 20 mai et 23 j uin, dans la vallée de 
Pocquereux en côte Ouest, à une dizaine de kilomètres de la côte. La longueur des cycles a 
varié de 1 40 (Ha 944, Ha 89 1 )  à 1 70- 1 75 jours (Arad, Gladiator). 
Rendement par ha conserva- Nombre 
Longueur du cycle pour un 0 > 40 tion en % de pourcenta-
en tonnes/hectare tuniques ge de m.s. 
serrus serrus serrus serrus serrus semis semis 
20 mai 23 juin 20 mai 23 juin 23 juin 23 juin 23 juin 
Gladiator 1 75 I 23,4 I I I I 
Ha 950 1 53 1 28 22,0 25,8 50 2 à 3  8,3 
Red Borre 1 75 I 2 1 ,5 I I I I 
Golden Brown 1 48 1 28 1 7,8 1 7,2 26 l à 2 9,5 
Ha 944 1 39 I 1 6,2 I I I I 
Arad 1 72 I 1 6,0 30,3 5 1  2 à 3  1 0,6 
Gladalan Brown 1 63 I 1 5,9 I I I I 
Superex 1 69 I 1 5,6 I I I I 
Ha 89 1 1 43 1 28 1 5,2 1 9,7 58 2 à 3 1 0,2 
Galil 1 69 I 1 3 ,  I I I I 
Ha 230 1 56 I 59,8 I I I I 
Red Synthetic 1 69 I 6, 1 I I I I 
Ha 95 I 1 28 I 20,9 46 l à 2 9,7 
Ha 8 1 7  I 1 28 I 1 9, 1  44 2 à 3  1 1 ,3 
Au terme de ces 4 années d'essais, les variétés recommandées sont Arad, Ha 950, 
Ha 89 1 ,  Ha 95, Ha 8 1 7  en semis tardifs ( 1 5  juin - 1 5  juillet). 
Arad, Gladiator, Ha 950, Gladalan Brown, Golden Brown en semis de saison 1 5  mai- 1 5  juin. 
• en 1 998 : 1 8  variétés ont été étudiées en semis précoce (27 avril). 
Cette année a été caractérisée par des températures moyennes supérieures de 5° C aux 
moyennes habituelles. 
Les densités de semis ont été mal maîtrisées ; trop élevées elles n'ont pas permis une 
bulbaison correcte. Le choix sur le rendement est donc entaché d'erreur. Toutefois se sont 
signalées Shahar, Prélude, Lockyer Gold, Ha 891 ,  pour leur pourcentage de bulbes 
commercialisables. Un fort pourcentage de bulbes multiples a été noté sur certaines d'entre­
elles (Ha 89 1 ,  Ha 95, Sivan). A 4 mois après récolte Shahar, Ha 950, Lockyer Gold, Sivan, 
Prélude, avaient 85 % de bulbes en bon état commercialisable. 
En 1 999, 2000 et 2001 les essais ont été réalisés à Saint-Louis dans des conditions 
pédoclimatiques très différentes (isohyète de la zone 1 700 mm annuels). 
• 5 variétés précoces ont été semées le 1 1  mars 1 999, et repiquées le 20 mai ; la bulbaison a 
été hétérogène. Savannah sweet et Rio Bravo ont donné 22 et 1 7  tonnes/ha, alors que Shahar 
et Locker Gold étaient limitées à 1 4  tonnes/ha, les bulbes ayant un moins bel aspect. 
Les longueurs de cycles ont été très différentes, permettant le classement des variétés en 2 
groupes - les précoces (cycle de 1 35 jours) Prélude, Shahar ; les tardives Arad, Galil, Ha 8 1 7, 
Ha 888, Ha 89 1 ,  Ha 950. 
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13 variétés ont été semées le 27 mai 1999, en pleine saison de culture. 
Poids 
Causes de déchets commercialisable 
en tonnes par 
en pourcentage du total de déchets 
hectare 
multiples pourris non bulbés collets 
calibre 40 à 80 allongés épais 
Chula Vista 27,9 0 14,1 3,9 30,2 0,0 
Early Texas Grano 37,3 40,4 21,9 22,4 15,3 0,0 
El Ad 25,7 55,8 23,2 0,0 0,0 4,2 
Galil 29,2 36,5 13,7 1,1 10,6 14,9 
Ha 95 38,4 70,4 22,0 0,0 7,5 0,0 
Linda Vista 37,0 10,0 5,6 3 1,5 14,4 0,0 
Moulin Rouge 36,9 63,8 8,1 1,9 26,2 0,0 
Prélude 1 1,1  34,0 61,7 0,0 0,0 4,3 
Ram 735 37,7 29,9 17,7 0,0 0,0 18,8 
Serrana 28,7 10,7 0,7 9,5 0,9 2,8 
Shahar 3 1,9 46,7 2,6 25,7 5,0 5,7 
Sivan 36,0 55,5 19,8 8,2 16,5 0,0 
Ont été retenues sur cet essai Early Texas Grano 502, Ha 95, Linda Vista, Ram 735, 
Shahar, Sivan, Moulin Rouge. 
• En 2000 un essai tardif (semis du 4 août) a montré la possibilité, malgré les risques 
climatiques, d'obtenir une récolte correcte. 
Récolte 
% de déchets Longueur du cycle 
Variétés commercialisable 
0 > 40 en tonnes/ha 
par rapport au total en Jours 
Arad 27,9 38,5 1 16 
Galil 36,0 37,0 Il 
Gladalan Brown 35,9 30,4 Il 
Gladiator 23,6 39,8 Il 
Houston 20,0 27,4 Il 
Shahar 15,8 60,3 Il 
Y ellow Granex 14,4 5 1,7 I l  
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Des variétés dites de type doux, ont été testées dans le cadre d'opération d'exportation, 
à la demande d'opérateurs japonais à la recherche de sources nouvelles d'approvisionnement. 
Deux semis ont été réalisés le 17 mai et le 2 1  juin 2000. 
Poids commercial en tonnes / ha % de déchets par rapport au total 
17 mai 2 1  juin 17 mai 21 juin 
Chelsa 5 , 1  13,9 53 15,6 
DMP 3 2,5 23,6 55,9 15,4 
Empire 6,7 13,8 38,0 17,4 
Encore 3,9 20,5 74,7 14,4 
Equanex 2,6 23,7 75,7 34,2 
Gladiator 0,8 3 ,7 68,2 28,2 
Shahar 17, 1 4,0 20, 1 6 1,7 
TSC 11 0,6 10,0 95,6 30,0 
TSC 12 0,0 7,6 100 26,2 
Y ellow Granex 2, 1 8,6 84,2 48,7 
Le premier semis a été défavorisé par une forte pluviométrie ayant entraîné sur ces 
sols argilo-limoneux, malgré la confection de planches surélevées, un engorgement 
temporaire du sol et une croûte de battance au moment de la sensibilité des plants (stade 2-3 
feuilles). Une croissance hétérogène a été constatée ayant pour causes une carence en zinc et 
molybdène et un développement de Fusarium oxysporum. 
Un essai tardif (semis le 4 août 2000) a permis d'observer en conservation les bulbes 
obtenus. Les rendements montrent la variabilité. 
Arad Galil Gladalan Gladiator Houston Shahar Yellow 
Granex 
28,0 36,0 35,9 23,6 20,0 15,8 14,4 
Les cycles sont plus courts 1 16 jours au lieu de 130 à 150 jours lors des semis de mai­
juin. Aucun problème n'étant survenu au stade jeune, les densités étaient élevées, de l'ordre de 
600 000 plants à l'hectare ; les bulbes obtenus relativement petits, de 70 à 90 grammes. 
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La pastèque Citrullus vulgaris 
Cette espèce traditionnellement cultivée en été pour le marché local, n'a fait l'objet que 
de quelques essais, en accompagnement aux opérations d'exportation vers le marché japonais. 
Les variétés connues et donnant satisfaction dans les conditions de plein champ, sont Glory et 
Sugar Baby. 
- 2 semis ont été effectués à Dumbéa 
en 1996 un semis du 18 octobre a rassemblé 19 variétés. 
en 1997 ces 19 variétés ont été semées le 15 janvier. 
- Les semis suivants ont été réalisés à Saint-Louis sur sol argilo-limoneux 
6 variétés le 21  octobre 1998 
10 variétés le 10 septembre 1999 
6 variétés la première semaine d'août 2001. 
• L'essai de 1996 a subi de fortes précipitations quelques jours avant la récolte. La qualité 
des fruits a été fortement affectée, le brix a été limité à 10-1 1  pour 8 variétés, inférieur pour 
les autres. Les poids moyens sont restés faibles (3 à 5 kilos) et le nombre de fruits par plante 
limité à 1 à 2. 
• En 1997, 2 essais ont été réalisés à Dumbéa et Port-Laguerre en zone moyennement 
humide. Les poids moyens ont varié de 2 à 7 kilos, traduisant de meilleures conditions de 
culture qu'en 1996 ; mais le nombre de fruits par plante est resté faible, 1 à 2. 
o 19 variétés ont été semées le 15 janvier. Le cycle a été pour la plupart des variétés 
étudiées, de 68 à 85 jours, le d0 brix a varié de 6-7 à 9-10 (Showing - Petite Yellow -
Farmer Wonderful). 
o 4 variétés ont été semées le 8 décembre. les rendements ont été élevés, même en 
catégorie de poids exportable (2 à 4 kg) - Mickylee 65 tonnes/ha, Minilee 44, 
Sugarbaby 39, Summerfun 28. Le d0 brix était par contre faible, respectivement 7,7 -
7,6 - 8,1 - 7,9 pour les 4 variétés. En vue d'une exportation fin décembre, les semis 
devraient être réalisés début octobre. 
• En 1998, l 'essai a eu a subir en fin de cycle, une forte pluviométrie et un faible 
ensoleillement. 
Rendement en Poids moyen en Longueur et 
d0 Brix 
tonnes/hectare kilos/fruit largeur en cm 
Disko 40,9 2,8 24 - 17,6 9,9 
Emerald 78,8 3,2 20,5 - 18,0 10,1 
Jurassic 45,1 2,3 20,6 - 19,5 8,6 
Pollinator 66,9 2,8 2 1,4 - 17,2 9,6 
Sunshine 55,2 2,3 19,5 - 17,6 10,4 
Logone 77,7 2,8 20,3 - 19,1 10,3 
• En 1999, 10 variétés ont été semées le 10 septembre, récoltées du 16 au 22 novembre. La 
culture a subi de fortes pluies en début de cycle, entraînant des zones d'hydromorphie, et la 
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pourriture de jeunes plants. Par contre un temps chaud et sec 1 mois avant récolte a été 
favorable à la bonne maturité des fruits. 
Les variétés ont été classées selon les critères : 
• poids moyen des fruits 
• petit calibre (2 à 3 kilos) Flashball, Minilee, Kao, Smile, Thunderball 
• calibre moyen (3 à 4 kilos) Disko, Fusion, Pollinator, King of Heart, Sunshine 
• rendement total en tonnes par hectare : 
• Pollinator (74,4) ; King of Heart (66,9) ; Fusion (60) ; Disko (56,3) ; Sunshine (54,4) ; 
Thunderball (52,2) ; Flashball (52,4) ; Smile (5 1,6) ; Minilee (5 1,4) ; Kao (48). 
• la richesse en sucre, mesurée par le Brix 
• Les différences entre variétés étaient peu marquées (9,5 à 10,5) sauf pour trois d'entre 
elles notées à 11,5 (King of Heart, Minilee, Kao ). 
Parmi les variétés à pépin, sont retenues Pollinator et Minilee ; parmi les "Seed less" (sans 
pépins) Disko, Fusion, Sunshine. 
• En 2001, 6 variétés "seedless" ont été semées le 1er août, accompagnées par 2 variétés 
pollinisatrices traditionnellement cultivées Sugar Baby et Glory. 
Disko 
Farmer 
Fusion Logone Mindful Prosperity 
Sugar 
Glory Wonderful Baby 
tonnes/ha 52 36,7 42,7 55,4 54,3 60,4 18,0 72,4 
poids 




pourritures 3 0 0 1,3 4 2,6 0 2,4 
brûlures 
du soleil 
La culture de la pastèque est relativement facile par rapport à celles d'autres espèces, en 
particulier le melon. Toutefois un minimum de précautions doivent être prises, choix de 
terrain convenable en côte Ouest ensoleillée, si possible proche de la mer, à condition sur 
certaines plaines exposées aux vents forts, d'établir au préalable des brise-vents efficaces. Les 
risques d'agressions de pathogènes et de ravageurs sont réels (Thrips palmi, Aulacophora 
indica, anthracnose, virose). La demande de fruits de calibres 2 à 4 kilos de certains marchés 
d'exportation, conduira à préciser les densités requises pour les variétés retenues. 
65 
Culture du concombre en pleine terre sous abris 
recherche de variétés résistantes au Pythium 
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Concombre Cucumis sativus 
Deux essais ont été conduits - un en 1993, l'autre en 2001. 
• En 1993, les variétés ont été observées en pleine terre, sous abri serre. Une forte attaque 
de Pythium sp a endommagé la culture. Certaines variétés ont été moins attaquées que d'autres 
Alaska et Nebraska (fruits longs de couleur vert clair). Sweet slice et Sweet Success (fruits 
longs de couleur vert foncé). La culture du concombre en saison fraîche est possible sous 
abris, celui-ci permettant la réduction des baisses de température qui limitent la culture de 
plein champ. 
En pleine terre les risques élevés d'attaques de Pythium conduiront à prévoir des traitements 
au propamocarb (Prévicur) ou à la carbodazim, fongicide à large spectre ayant aussi un effet 
sur Rhizoctonia sp et Fusarium roseum. 
• En 2001, 4 variétés ont été conduites en hors sol, système N.F.T., semis le 9 août, récoltes 
du 29 octobre au 14 décembre. 
Les résultats ont été intéressants, car en 1 mois 1/2 de récoltes la productivité a été élevée ; 
malheureusement les dégâts dus à Thrips palmi ont limité la récolte commercialisable. 
Nombre de fruits Poids d'un fruit 
par plante en grammes 
Anita 1 1,6 415 
Diana 13,7 405 
Kansas 13,2 443 
Sweet Salad 12,1 375 
* présentant des subérisations de l'épiderme 
Récolte de 1er 











Les éléments techniques relatifs à la fertirrigation dans ce système de culture, sont indiqués 
dans le chapitre "hors sol". 
Betterave potagère Beta vulgaris 
Un seul essai a été réalisé le 2 1  juin 1999 à Saint-Louis, sur sol limono-argileux. 
Quatre variétés utilisées en régions subtropicales ont été étudiées. 
Les observations effectuées au cours du cycle permettent une première approche de 
l'itinéraire technique à recommander. Par contre les résultats pondéraux ne sont pas 
significatifs car la trop forte densité, 300 à 500 000 plants/hectare par manque d'éclaircissage, 
au lieu de 120 000, a entraîné la production d'une proportion élevée de petites racines. 
Racines de 0 4-6 cm Racines de 0 6-8 cm Densité des racines 
poids en tonnes/ha poids en tonnes/ha par hectare 
Clemson globe 6,4 3,2 99 564 
Detroit Short Top 6,9 1,5 106 972 
Detroit 37,0 7,9 498 039 
Monoronde 26,7 5,9 497 386 
Cet essai a été sujet à des attaques d'Aulacophora indica répétées dans la première partie du 
cycle, et des rats au cours de la maturité des racines (25 % de pertes). 
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Haricot vert nain Phasealus vulgaris 
Deux essais ont été mis en place, le 20 juillet 1998 sur sol schisteux à Port-Laguerre, 
en juillet 2001 sur sol limono-argileux à Saint-Louis. 
Les rendements obtenus sur le premier essai montrent l'aptitude de cette espèce en 
saison fraîche. Merbel ( 16,7 t/ha) Long John (25,4) Royalnel (21,5) Top Crop ( 12,9). 
Les résultats de cet essai ont disparu dans l'incendie du 29 janvier 2002. 
68 
Chou Brocoli Brassica oleracea subsp. botrytis variété italica 
Le Brocoli est moins sensible à la chaleur que le chou fleur ; c'est sur ce type qu'il faut 
faire porter l'effort avec le plus de chance de réussite. 
Deux essais ont été mis en place en saison fraîche - semis du 15 avril 1999 (récoltes 
du 28 juin au 2 1  juillet), semis du 20 juin 2000 (récoltes du 14 septembre au 3 octobre 2000),. 
15 variétés ont été étudiées. 
• le premier essai implanté le 1 1  mai a subi un excès d'eau en sol insuffisamment drainé, se 
traduisant par une perte de 30 % des plants dans les 3 premières semaines de culture et une 
croissance hétérogène des plants en relation avec une carence en zinc et bore. Les rendements 
n'ont pas dépassé 2,5 tonnes à l'hectare, le nombre d'inflorescences commercialisables 8 000 à 
10 000 par hectare pour les meilleurs et le poids de celles-ci de 300 grammes environ. 
• le deuxième essai (planté le 26 juillet) a bénéficié d'un bon environnement climatique, 
mais a pâti d'une trop forte densité (48 000 plants/ha), d'attaques de Pseudomonas syringae, et 
d'un développement hétérogène se traduisant par des inflorescences ne dépassant pas 150 
grammes. 
Les résultats de ces 2 premières années ne sont qu'indicatifs. Early Value (11  tonnes/ha), 
Green Tropic ( 10,6), Lola ( 12,8), Summer King (9,4), Green Valiant (13,6), Autumn Delicacy 
( 11,8), Eclipse (11,8) sont remarquées pour des essais ultérieurs. 
Production commercialisable 
Tonnage poids d'une tête diamètre 
Variétés par hectare en grammes d'une tête 
en cm 
1999 2000 1999 2000 1999 
Early Value 2,2 1 1, 1  280 234 11,6 
Gallant 0,06 - 158 - 10,4 
Green King 0,9 8,6 225 209 1 1,2 
Green Tropic 2, 1 10,6 358 276 14,0 
Green Valiant 0,9 13,6 165 328 9,3 
HNBR0 2 2,2 - 264 - 1 1,6 
Eclipse 0,9 11,8 1 16 346 7,2 
Legend 0,4 - 150 - 10,4 
Lola 0,8 12,8 307 3 10 11,2 
Marathon 1,9 6,7 175 278 -
Prize head 0,9 8,9 270 204 13, 1  
Radiant Green 1,3 10,5 235 242 1 1,9 
Shoghun 1,7 - 162 - -
Summer King 1,0 9,4 235 196 12,2 
Tender Green 0,5 11,2 202 228 11,3 
TKBR 02 2,6 - 300 - 13,9 
Autumn Delicacy - 1 1,8 - 259 -
Green Spring - 5,4 - 194 -
Sultan - 8,0 - 233 -
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Gombo : Hibiscus esculentus 
Cette espèce largement répandue en zones tropicales, subtropicales (Caraïbes, 
Amérique Centrale, Sud des U.S.A., Afrique subsaharienne) et au sud du pourtour 
méditerranéen, n'est pas connue sur le marché calédonien. La clientèle, limitée à la 
communauté antillaise (2 000 personnes), intéressée, a la capacité financière de valorisation 
des frais de récolte élevés de ces fruits, petites capsules de 10 cm de long au maximum. 
• cinq variétés ont été semées le 1er décembre 1998, récoltées du 25 janvier 1999 au 12 avril 
1999, en pleine saison chaude. 
• neuf variétés ont été semées le 25 août 1999 pour être récoltées du 25 octobre 1999 au 
4 février 2000 (période d'éventuelles exportations). 
• Clemson Spineless, Green Best, Penta Green ont eu une productivité comparable (22 à 
24 tonnes/hectare), en saison chaude ( 1998). 
• Annie Oakley II, Betterfive, Green Star et Lucky five, ont produit 12 à 15 tonnes à 
l'hectare dont 50 à 60 % exportable (en particulier selon le calibre recherché par le 
marché). 
Le choix n'a pas été poursuivi en 2000 et 2001. 
Un itinéraire technique provisoire, mais suffisant pour conduire une culture destinée au 
marché local, peut être recommandée. Le fort enracinement de cette espèce, permet une bonne 
adaptation aux sols fortement argile-limoneux. 
Maïs doux Zea mays L. 
Cette espèce est peu consommée en Nouvelle Calédonie, sauf par l'ethnie 
mélanésienne. Par contre les marchés néo-zélandais et japonais sont demandeurs. Pour tenter 
de répondre à leurs besoins, nous nous sommes intéressés à cette espèce. 
Zea mays est bien adaptée aux sols et climats de la Nouvelle Calédonie, mais les 
variétés sucrées, à cultiver selon les techniques horticoles, présentent quelques faiblesses, 
sensibilité aux chenilles de Spodoptera et Helicoverpa, aux charançons, aux champignons 
pathogènes des épis en zones pluvieuses, aux rats. De plus le stade de maturité recherché ne 
souffre pas de retard, et la présentation des épis demande une main d'œuvre bien formée. 
Trois essais ont été conduits à Saint-Louis (deux en 1999, un en 2001) en saison chaude. 
• Le premier essai, semé le 23 février, récolté du 26 avril au 7 mai, a montré un défaut de 
pollinisation ; malgré cet inconvénient, les résultats totaux ne sont pas négligeables 
Cabaret (8,4), Hybrix 5 (6,7), Madona (8,8), Supersweet (5,2). Par contre les résultats 
commercialisables étaient bien plus faibles par suite d'attaques de chenilles des noctuelles 
Helicoverpa armigera et Spodoptora litura, limités à 2,5 tonnes pour 3 variétés et à 1,4 pour 
Madona. 
• En semis du 25 octobre 1999 (récoltes du 6 janvier au 28 janvier 2000) les rendements ont 
été bien meilleurs, du fait du poids moyen des épis plus élevé et du pourcentage de déchets 
2 fois plus faible. 
Hybrix 5 est plus productive ( 18,5 tonnes/ha) et moins sensible aux attaques de chenilles, les 
grains étant protégés par les spathes bien resserrées à l'extrémité de l'épis. Par contre les épis 
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de Madona (14,0 tonnes/ha) sont plus sucrés (Brix de 14 à 18), et plus sensibles aux attaques 
de chenille. 
Supersweet, à grains jaunes recherchés par les japonais, présente des épis dont la forme et la 
taille ne correspondant pas à leur demande. 
Echalote : Allium cepa var aggregatum 
L'échalote est multipliée classiquement par bulbilles. Mais à la fin des années 1990, la 
maison grainière Bejo Zaden offre des semences de quelques variétés multipliées par graines 
et aptes à bulber en zone subtropicale, pouvant de ce fait modifier considérablement la culture 
de cette espèce. 
Une étude de comportement de ces variétés a été réalisée en 1998 (semis le 21 avril, 
récolte le 18 octobre) et en 2000 (semis le 12 juin, récolte le 4 décembre). 
Les résultats n'ont pas été très probants en 1998, en partie à cause d'une pluviométrie 
excessive, mais bien meilleurs en 2000. 
Tonnage de bulbes 
1998 2000 
semis : 21 avril semis: 12 juin 
Atlas 1,4 14,5 
Rox Fl 9,4 14,8 
Tropix 5,4 17,3 
Les travaux sur cette espèce doivent être poursuivis, dans les zones sèches favorables 
(le long de la Côte Ouest) et aux îles (Maré et Lifou) où existe une culture traditionnelle. 
Parmi les agressions subies, citons en premier lieu l'Alternaria porri. 
Ail Allium sativum 
Un seul cycle a été réalisé, en 1998, à Port-Laguerre. Ont été étudiés 15 cultivars 
sélectionnés par le CIRAD dans les populations traditionnellement cultivés à la Réunion. 
La plantation des cayeux a été effectuée le 18 juin, la récolte le 8 octobre. 
Suite à une attaque d'Alternaria, mal contrôlée en fin de cycle, les plants bulbés sont 
restés peu développés. De plus un certain nombre de plants n'ont pas bulbé. 
Il faudra reprendre ces variétés en semis précoce ( entre le 18 avril et le 15 mai), en 
limitant le nombre d'introductions à celles qui ont eu un meilleur comportement (Réunion 67, 
Gros bleu, Gros l'ail B, Ti blanc, Ail rouge). 
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Céleri Apium graveolens 
Un seul essai a été mis en place, semis du 15 mars 2000, récoltes du 11  juillet au 22 
août 2000. Deux des sept variétés étudiées ont produits des plants de poids unitaire supérieur 
à 500 grammes, Early Belle (3,6 tonnes/hectare), Green Geant (7,5 tonnes/hectare). 
De nombreux plants ont montré des symptômes de carence en bore (noircissement du 
cœur) principale cause de déchets. Le comportement variétal vis-à-vis de la carence a été très 
variable (33 % pour Geant Dore, 8,9 % pour Utah Tall Green). 
L'adaptation variétale 
Un exemple "parlant", le comportement de différentes variétés de celeri-branche. 
72 
Asperge Asparagus officinalis 
Sept variétés originaires de l'Université de Taïwan et de la Société Corona ont été 
semées en juin 1998, les griffes plantées en décembre 1998 sur les terre de la S.R.M.H. 
Ces variétés sont considérées adaptées au climat subtropical et certaines cultivées à 
Taiwan et dans le Sud Est des Etats Unis. L'objectif est l'étude de la production en vert, donc 
de la partie aérienne émergeant du sol des turions. 
Les premières récoltes effectuées en avril et octobre 1999 ont présenté un maximum 
de turions de petit diamètre. 
Poids en kilos par hectare 
0 < à 0,5 0,5 < 0 < à 1,5 0 > à 1,5 
UC 72 8,8 293,7 -
Mary Washington 3 1,6 406,2 -
UC 157 F2 57,5 830,3 -
UC 157 F I  20,4 617,3 -
Tainan n° 3 32,0 583,6 -
Tainan n° 1 31,7 364,0 -
C AS 15 44,0 569,2 -
Les plants seront déplacés vers les Iles Loyauté présentant des conditions pédo climatiques 
jugées plus favorables que celles de la Grande Terre. 
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Chou de chine Brassica campestris sinensis 
Type "Pak-choy" 
Six variétés ont été comparées, en début d'été (semis le 12 octobre 1999, récoltes du 
23 au 29 novembre 1999). 
La production totale a été correcte, mais le pourcentage de déchets élevé. Ceux-ci 
étaient dus essentiellement à des attaques de chenilles. Le pourcentage des déchets est élevé 
car basé sur la présence, même limité, des ravageurs. 
Les poids moyens des plants étaient sensiblement identiques pour 4 variétés (350 à 390 
grammes) et différents pour les 2 autres (320 grammes pour l'une, 420 grammes pour l'autre). 
Deux variétés paraissent moins sensibles aux chenilles (Ching chiang et Pak choy green) ; 
cette observation doit être confirmée. 
Chou fleur Brassica oleracea subsp. botrytis botrytis 
Dix variétés ont été observées en saison fraîche (semis le 12 août 1999, récoltes du 
12 octobre au 2 novembre 1999). 
Un retard à la plantation a entraîné une mise en place de plants plus âgés que 
l'optimum requis. En conséquence le développement végétatif a été limité, en particulier pour 
les variétés précoces, et les inflorescences réduites. 
Quelques variétés pourraient être réévaluées avec une meilleure maîtrise de l'itinéraire 
technique, SP 1 Endor, Spring Now, TRCF0 1 ,  Farmer extra early n° 2. 
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Squash Cucurbita maxima 
• En 1993, 10 variétés ont été semées à Port-Laguerre sur sol alluvionaire, le 5 août. 
Delica et Sweet Delite ont donné un rendement commercial de 41 tonnes à l'hectare, pour une 
densité de 14 000 plants. Les écarts de triage ont été réduits (18 %) pour ces 2 variétés alors 
qu'ils s'élevaient de 20 à 70 % pour les autres, essentiellement pour cause de taille trop faible. 
Les attaques de ravageurs et de maladies ont été limitées ; toutefois une attaque du mildiou 
(Pseudoperonospora cubensis) a été signalée en fin de cycle, exposant les fruits aux "coups 
de soleil". 
• Les variétés Delica, recommandées par les partenaires néo-zélandais et Kaboten crées par 
le Crop and Food Research Institut, ont été comparées en semis tardif (le 6 septembre), récolte 
le 6 décembre 1994. Les 2 variétés ont donné des rendements élevés 3 3  et 40 tonnes par 
hectare. Les fruits de Delica sont plus nombreux et plus petits (1,5 kilos contre 2,0 kilos). 
• En 1995, les variétés Ajeihi, Erniguri et Snow Scape ont été comparées à Delica (semis le 
8 août, récoltes le 9 novembre). 
Delica Ajeihi Erniguri Snow Scape 
tonnage/ha 15,3 8,7 18, 1 10,6 
poids par fruit 1,5 1,3 1,4 1,6 
nombre de fruits 1,4 1,0 1,8 0,9 
par plant 
Delica semée le 2 février, récoltée le 16 mai, produit 23 tonnes à l'hectare dont 6,5 de fruits 
sans verrues qui mis en conservation, ont développé des pourritures importantes. 
• En 2000, 3 variétés ont été comparées à Delica 
Delica Ajeihi 
fruits 3 ,6 6,2 2,3 6,6 
< 1,6 kg 
fruits 1,4 1,5 0,8 0,8 
> 1,6 kg 
avec sans avec sans 
verrues verrues verrues verrues 
rendements obtenus en tonnes à l'hectare. 
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Hokuri Kofuki 
0,4 7,7 0,7 7,5 
0,4 0,4 0,6 2,7 
avec sans avec sans 
verrues verrues verrues verrues 
Amélioration du contrôle 
des maladies et des ravageurs 
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Contrôle des maladies 
)i>- mildiou des cucurbitacées (Pseudoperonospora cubensis). 
Ce champignon, très agressif en Nouvelle Calédonie, peut très facilement mettre en péril une 
culture de melon. La connaissance de l'efficacité des formulations chimiques classiques est 
une nécessité, car le critère résistance variétale, n'est pas forcément combiné avec d'autres 
critères retenus pour le choix variétal ; les variétés du type Cantalou Charentais à épiderme 
lisse, sont sensibles. 
Un essai d'efficacité a été conduit en saison fraîche, semis du 28 mai - récoltes du 16 
août au 15 septembre 1997. 
matière actives et variétés rendements 25 juin 1 5  jui l let 1 4  août 1 9  août 
formulations en t/ha 
métalaxyl + folpel Bonus 25,9 
(Acylon WP 60) 
++ ++++ + ++ 
+ chlorothalonil Classic 1 4,8 
(Banko) 
+++ +++++ ++ +++ 
fosetyl-al Bonus 25,6 
(Aliette) 
++ +++ + ++ 
+ mancozèbe Classic 1 5,3 + + ++ +++ 
(Pencozeb) 
metalaxyl + folpel Bonus 29,2 + +++ + ++ 
(Acylon WP 60) 
+ mancozèbe Classic 1 5,6 
(Pencozèbe) 
+ ++++ +++ ++++ 








Les trois programmes de traitement ont eu une efficacité équivalente, limitée, mais 
suffisante car les rendements n'ont pas été influencés. 
Parmi les formulations nouvelles, celles à base d'azoxystrobine (Ortiva) semblent 
avoir un effet intéressant. Elles devront être comparées dans les conditions locales avec les 
programmes ci-dessus, et avec le Pulsan pépite (Oxadixyl + mancozèbe + cymoxanil) anti 
mildiou sur vigne, solanacées, tomate, pomme de terre, et composées, et avec l'Acylon P 
(metalaxyl + manèbe) anti mildiou sur solanacées et cucurbitacées, et le Prévicur N 
(propamocarb ). 
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Protection intégrée des cultures 
Lutte contre les virus transmis par puceron 
expérimentation du tissu de protection Agryl P 17 
Cucurbitacées - inventaire des parasitoïdes et prédateurs 
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Lutte intégrée contre les ravageurs 
Un premier travail d'inventaire a été réalisé en fin 1993 par D. BORDAT, 
entomologiste du CIRAD. Les objectifs de sa mission étaient de préciser les ravageurs et leurs 
parasitoïdes et prédateurs en vue d'éditer un catalogue de reconnaissance à l'usage des 
techniciens et des agriculteurs et d'établir les bases d'un programme de mise au point de la 
lutte intégrée. 
Le catalogue photographique, a été édité en 1995 ; il comporte la liste et les photos, de 
quelques parasitoïdes et prédateurs relevés au moment de la visite, une Aphelinidae sur larves 
de pucerons, Chrysacharis pentheus et Hemiptarsenus varicornis sur larves de Liriomyza 
sativae, plusieurs prédateurs, sur Thrips et pucerons, les coléoptères Micraspis lineata, 
Harmonia octomaculata, Coccinella transversalis, une Nabidae proche des Reduvidae, et une 
Sirphidae consommatrice de larves et adultes de pucerons. 
Liriomyza sativae 
L'importance du parasitisme naturel des mouches mineuses Liriomyza sativae a été 
mesurée par BORDAT sur les feuilles de 4 espèces légumières cultivées au laboratoire. 
Sur tomate et sur courgette, à Lifou, le parasitisme est d'environ 24 % par H varicornis et 
0, 15 à 1,20 % par C. pentheus. 
Sur la Grande Terre en culture de Squash il est de 16 % par H varicornis et de 16 % par 
C. pentheus. Sur haricot C. pentheus parasite à 36 % et H varicornis à 9 %. 
Des études sur les aspects de compétition entre les deux entomophages et sur l'influence 
potentielle des plantes hôtes devraient être entreprises. 
La proposition du laboratoire de Montpellier de libérer et de suivre des adultes de l'espèce 
larvo-nymphale Opius dissitus n'a pu être mise à profit faute d'entomologiste. 
Mais la connaissance de l'importance du parasitisme naturel des Liriomyza sativae a permis 
d'orienter le choix des pesticides. Une ou deux applications de Trigard (cyromazine) 
insecticide spécifique lorsqu'un seuil de 2-3 mines par feuille est observé, sont suffisantes si 
aucun traitement insecticide polyvalent sur d'autres ravageurs n'est effectué dérégulant 
l'équilibre ravageur-parasitoïde. 
Viroses de la courgette 
La principale contrainte rencontrée chez les maraîchers lors des enquêtes de terrain de 
fin 1992 - début 1993, hors l'oïdium (due à Erysiphe cichoracearum) était le complexe 
Papaya Ring Spot Virus (P.R.S.V.), Zuchini Yellow Mosaïc Virus (Z.Y.M.V.), virus 2 de la 
pastèque (W.M.V.2). 
Ces virus étant transmis par les pucerons Myzus persicae et Aphis gossypii, les premiers 
travaux ont été orientés vers l'application de techniques limitant leur présence sur les 
parcelles, telles que décrites et conseillées dans certains pays confrontés à ce problème (Etats 
Unis, Japon). 
• En 1994, l'efficacité du film non tissé Agryl P l  7 a été mesuré par rapport à des traitements 
insecticides précoces de deltamethrine ( conseils officiels prodigués par les importateurs néo­
Zélandais ). L'essai a été conduit à Dumbéa du 19 janvier (semis en place) au 21 mars (fin de 
récoltes). Le film d'Agryl P l  7 a été posé 2 jours après le semis et retiré le 23 février, une 
semaine avant le début des récoltes. 
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L'Agryl P l  7 a eu un effet négatif sur la germination des graines : parcelles recouvertes : 
16 plants (moyenne des 10 répétitions), parcelles non recouvertes : 31,2 plants (moyenne de 
10 répétitions), pour un semis de 36 graines par parcelle. Aucune mesure climatique n'ayant 
été effectuée, la cause de la mauvaise germination n'a pu être élucidée. 
Les premiers symptômes de virus sont apparus dès le 21 février sur les bordures non traitées, 
puis le 1er mars sur les parcelles traitées au Decis (deltamethrine) et le 9 mars sur les parcelles 
protégées par l'Agryl, donc 15 jours après le retrait du film. Aux 2/3 des récoltes, il y avait 2 
fois moins de plants atteints sur les parcelles protégées par le voile. 
Les parcelles malades étant restées en place en cours des récoltes, l'infestation après le retrait 
du voile a été rapide, le vecteur étant présent en permanence. Un voile disposé sur toute la 
parcelle aurait donc pu la protéger plus longtemps. 
• En 1998, le même essai a été conduit en saison fraîche (semis le 23 juin, récoltes du 10 au 
26 août). Le voile Pl  7 a été mis du 8 au 31 juillet. La température a été légèrement plus 
élevée sous le voile (18,5° C au lieu de 14,7° C), et la végétation plus vigoureuse. 
La population de pucerons a été importante avant la pose du voile, puis dès le débâchage. Les 
pucerons installés en début de culture n'ont pas transmis de virus ; par contre dès le débâchage 
la virose s'est propagée sur les plants qui avait été protégés. En fin de culture les deux 
parcelles comportaient le même nombre de plants virosés. 
Diamant Black Jack 
avec voile P 17 20,2 21,9 
sans voile 18,0 20,5 
pourcentage de fruits virosés par rapport au total récolté - différences non significatives. 
Cette technique dont le coût peut faire hésiter l'agriculteur en période de bas cours 
(prix du kilo variant de 20 à 120 francs sur le marché de gros), sera probablement 
indispensable au respect d'une régularité d'approvisionnement en culture d'exportation. 
L'autre technique utilisée est celle du paillage plastique argenté réfléchissant dont le 
rôle est de repousser les vecteurs. 
• Deux essais ont été mis en place, le 1 1  mai et le 30 août 1995. 
L'effet du paillage argenté sur le premier semis, a été léger. Les attaques ont été du même 
ordre sur les 2 parcelles dès le recouvrement du sol par les plantes. L'argenture n'a pas eu 
plus d'effet que le paillage noir ( ce dernier serait-il suffisant ?). Au bout d'un mois de 
récolte, 13 % des fruits étaient virosés sur paillage noir, contre 10 % pour le paillage 
argenté. 
Sur le ime semis, l'effet a été bien moindre : au bout de 15 jours de récoltes, 73 % des 
fruits sur la parcelle paillage noir, contre 74 % sur la parcelle paillage argenté, étaient 
virosés. Utilisé pour un deuxième cycle sans retrait, le plastique avait perdu de sa 
brillance, était sali par la poussière incrustée et donc n'assurait plus son effet. 
L'étude de l'intérêt de ces deux techniques n'a pas été poursuivie, car certains catalogues 
proposaient une variété possédant une résistance (Aphrodite) aux virus. 
80 
Le comportement des variétés Afrodite, Diamant et Black Jack, avec et sans voile P l  7 
a été étudié en début de saison fraîche (semis du 29 avril - récoltes du 8 juin au 10 juillet 
1996). 
Variétés fruits non virosés * fruits virosés * 
Diamant 
avec traitement 13,3 0,04 
sans traitement 12,1 0,04 
Afrodite 
avec traitement 24,0 0,03 
sans traitement 21,4 0,03 
Diamant 
avec traitement 10,7 2,5 
sans traitement 10,8 2,6 
Black Jack 
avec traitement 8,9 2,5 
sans traitement 10,5 2,7 
* en tonnes par hectare 
Aphrodite, produite par Sandoz Seeds, a été expérimentée dès 1996. Son évaluation a 
permis de noter l'intérêt qu'elle pourrait présenter. Faute de semences les essais n'ont pu être 
poursuivis qu'en 1997. 
En semis de mai 1997, les rendements d'Afrodite et de Diamant ont été similaires, 
respectivement 8 et 7 tonnes commercialisables par hectare. Le pourcentage des fruits sains a 
été proche de 80 et 78 %, les fruits de Diamant étant légèrement plus virosés (14,0 contre 
5 %), mais moins déformés (8 contre 15 %). 
Des semences d'Afrodite ont été distribuées à 5 maraîchers de la Province Sud. Les 
observations montrent l 'intérêt de cette variété. Son comportement est très proche de celui de 
Diamant, même forme, même taille, même couleur des fruits - productivité et étalement des 
récoltes sont proches et non significativement différents. La résistance d'Afrodite aux virus se 
confirme, sauf à Dumbéa, parcelle sur laquelle les symptômes n'étaient pas clairement 
identifiés. 
Sur les cinq parcelles observées les pourcentages de plants virosés ont été les suivants: 
Mont Dore Dumbéa 1 Dumbéa 2 Boulouparis La Foa 1 La Foa 2 
Afrodite 0 1,4 33  0 0 -
Diamant 0 13,8 34 0 9 -
La pression du pathogène a été aléatoire, probablement en relation avec la variation 
des populations de pucerons, elle aussi non connue. Il faut noter que les exportateurs préfèrent 
"Black Jack", variété à fruits de couleur vert foncé (alors que Diamant et Aphrodite présentent 
une coloration vert franc ponctuée de taches gris-blanc), ayant une bonne aptitude au transport 
(épiderme moins sensible aux manipulations). 
Les essais de contrôle indirect des virus ont été arrêtés dès 1997, car l'infestation virale 
s'est révélée très aléatoire. De plus les prix sur le marché local fluctuent beaucoup, en relation 
avec l'importance des superficies en culture, plus que sous l'effet des dégâts dus aux virus. 
Dans ces conditions les maraîchers hésitent à investir dans des techniques coûteuses. 
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La protection des plantes contre les virus peut être aussi réalisée par le contrôle des 
pucerons vecteurs. La pratique des applications hebdomadaires de formulations chimiques 
n'étant pas respectueuse de l'environnement, nous avons cherché à les limiter en les raisonnant 
par rapport aux infestations. 
• Deux programmes ont été comparés en 1999 observé par piégeages sur les plaques jaunes 
engluées : 
traitements selon l'importance des vols de pucerons. 
La pression des ravageurs a été faible, mesurée à partir du 1er août ( à la levée) limitée à 
2 à 4 individus ailés par plaque le 30 août et entre 2 et 10, le 14 septembre 
2 traitements ont été réalisés ; 1 à l'endosulfan, 1 à la deltamethrine. 
traitements hebdomadaires réguliers, sans se préoccuper des vols. 
2 applications d'endosulfan, 1 de methomyl et 1 de pirimor les 4 premières semaines. 
2 applications à la deltaméthrine, 1 à l'endosulfan, 1 au methomyl, 1 au pirimor 
pendant les 5 semaines de récoltes. 
traitements 
rendements en tonnes par hectare 
fruits non virosés fruits virosés 
raisonnés 24,3 0,4 
hebdomadaires 25,8 0,7 
La pression virale n'ayant pas été très forte, les applications effectuées ont été 
suffisantes. Mais ce résultat ne pouvant conduire à une préconisation, les comparaisons 
devraient être poursuivies au long de l'année, permettant une approche d'épidémiologie. 
Les tentatives d'exportation vers Auckland effectuées entre 1995 et 1998 n'ayant pas 
eu de suite, les prix n'étant pas très attractifs et les contraintes de qualité, surtout les impératifs 
de calibre, posant problème aux producteurs,les travaux sur cette espèce ont été réduits. 
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Plutella xylostella (teigne des crucifères) et autres lépidoptères ravageurs. 
En 1992 - 1 993 Je contrôle de la teigne pratiqué par Jes maraîchers était peu efficace, 
non réfléchi, basé essentiellement sur l'emploi d'insecticides polyvalents, Lannate (methomyl) 
Decis (deltaméthrine) voire Tokuthion (prothiofos). 
Le problème est surtout manifeste en saison chaude, les cycles du ravageur étant plus 
courts et plus nombreux, pendant cette période, et les insecticides moins efficaces car plus 
souvent lavés par les fortes pluies. 
Par ailleurs la teigne développe rapidement des souches résistantes aux insecticides quand 
l'emploi de ceux-ci est trop rapproché et non diversifié. 
Nous avons donc initié un programme de lutte intégrée, à l'instar de ce que le G.T.Z. et 
le S.P.C. avaient mis en place à Fidji. 
En attendant de pouvoir bénéficier de l'appui d'un entomologiste, l'opération a débuté par des 
essais de contrôle chimique raisonné. Les produits ont été retenus en fonction de leur 
innocuité vis-à-vis des parasitoïdes et prédateurs présents ou à introduire. 
Les essais ont été poursuivi de 1 994 à 1999. 
• E . 1 994 ssai . 1 3 1  : senns e ' 1 1 22 . 11 mars - reco te e m et. 
Témoin Decis� Biobitt Atabron 
Nombre de pommes saines ( sur 96) 6 36 22 
Poids de pommes commercialisables (en kilos) 69,1 1 05,8 96,7 
Nombre de chenilles: Plutella xylostella 64 10 1 7  
Crocidolomia binotalis 65 1 22 
� delthaméthrine - t Bacillus thuringiensis serotype 3a 3b - � chlorfluazuron 
• Essai 1 995 : semis le 26 janvier - récoltes du 26 avril au 3 mai. 
Témoin Decis Biobit Atabron 
� 




Poids de pommes saines 0 2,7 6,5 34,2 
en kilos par parcelle de 
Poids de pommes 0 1 5,7 18,6 
commercialisables 
Chenilles de 
901,5 7 19,5 328,0 
Plutella xylostella 
• Essai 1 996 : semis le 23 avril - récolte le 8 août. 
60 plants 
52,0 
en kilos par parcelle de 
60 plants 
100,2 nombre par parcelle de 
60 plants à la récolte 
Il a montré l'insuffisance d'efficacité des applications d'Atabron toutes les 3 semaines. 
En présence d'une infestation régulière, les applications de sécurité doivent être réalisées 
selon une fréquence variant de 8 à 1 5  jours. 
Nombre de pommes 
Témoin Atabron Atabron Atabron 
1 fois / semaine 1 fois / 15 jours 1 fois / 3 semaines 
saines 43 55 5 1  4 1  
effeuillées 1 2  44 7 14 
non commercialisables 5 1 2 5 
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moyennes sur 5 répétitions, sur un total de 60 plants par parcelle. 
• Essai 1997 : plantation du 20 février. 
Les rendements en choux commerciaux, sans chenilles, ont été de 11,3 tonnes par 
hectare avec l'Atabron toutes les semaines, 10,9 avec l'Atabron tous les 15 jours, 2,9 avec le 
Neem Azal chaque semaine et 0,2 avec le Neem Azal tous les 15 jours et sur parcelle témoin. 
Les nombres de chenilles à la récolte sur 20 plants étaient selon les traitements respectivement 
1,3 - 6, 1 - 6,8 - 8,9 - 12,3. 
Cet essai a montré que la bonne :fréquence des traitements à l'Atabron, en cas de choix 
de traitements réguliers, était d'une dizaine de jours. Il paraît difficile, surtout en saison 
chaude, saison pendant laquelle les cycles de Plutella xylostella sont très courts, de relâcher 
les traitements. 
En saison fraîche par contre, les traitements peuvent être espacés et la :fréquence adaptée aux 
invasions de Plutella ; 2 traitements consécutifs à 5 jours d'intervalle à l'éclosion des œufs 
peuvent être suivis d'une période sans traitement jusqu'à une nouvelle éclosion. 
L'Atabron (chlorfluazuron) ayant été interdit, la mise au point du programme de 
traitements a dû être reprise et poursuivie en élargissant la gamme à des formulations 
naturelles. 
• En 1998, le Neem Azal utilisé en pulvérisations foliaires a été peu efficace. 
En saison fraîche (semis du 29 avril, récoltes du 24 au 30 juillet) la pression de Plutella 
étant faible, l'effet des traitements n'est pas marquée. 
Traitements rendement en t/ha 1er choix* 
Témoin 18,5 
Dipel (B.t.) 18, 1 
Neem Azal 2 1,5 




* 1er choix : pommes saines de poids 1, 1 kg à 1, 15 kg 
+ 2ème choix : pommes effeuillées de poids unitaire 680 à 820 grammes 
L'intérêt de ce produit réside surtout dans sa systémie ascendante. C'est par arrosage au pied 
qu'il doit être ré expérimenté ; il s'est en effet avéré très intéressant dans des essais conduits en 
Afrique par le CIRAD et l'Université de Cotonou. 
En saison chaude (semis du 6 novembre 1998 - récoltes du 3 au 8 février 1999) trois 
formulations ont été évaluées, en applications hebdomadaires, sous une forte pression des 
ravageurs. 
rendements commerciaux causes des déchets 
en tonnes par poids individuel Plute/la He/lu/a Crocidolomia 
hectare xylostella viridula binotalis 
Témoin 0,8 460 1 0 % 74 % 8 %  
alternance 
Polo ( d iafinthuron *) 4,6 600 24 % 23 % 2 1  % Baytroïde 
( cytluthrine) 
Proclaim 1 6,5 880 1 2 % 1 %  1 8 % ( emamectine) 
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1 Success (spinosad) 14,2 910 15 % 6 % 1 1  % 
* prodwt en expérimentation, non utilisé actuellement 
Seul spinosad (Success) et emamectine benzoate (Proclaim) assurent une protection 
contre les trois lépidoptères ravageurs des crucifères. 
• Essai 1999 : 
6 formulations ont été comparées en fin de saison chaude (semis le 23 février, récoltes du 
10 au 17 mai) contre les 3 espèces de lépidoptères ravageurs en Nouvelle Calédonie. 
Les applications ont été réalisées chaque semaine. 
Les résultats mesurés à la récolte par le nombre de pommes saines de chenilles traduisent une 
efficacité différente des formulations. Celles-ci peuvent être classées en 3 catégories : 
bonne efficacité (moins de 10 % de déchets) : Neem Azal, Match (lufenuron) et 
Proclaim ( emamectine benzoate). 
efficacité moyenne (de l'ordre de 30 % de déchets): Succes (spinosad). 
faible efficacité (près de 50 % de déchets) : Polo (diafenthuron), Dipel (B.t.). 
En terme de rendement commercial Match et Proclaim ont été supérieurs (27 et 28 tonnes par 
hectare) au Neem Azal. Ce dernier à la dose utilisée (2 à 3 litres par hectare de PC à 1 % 
d'azadirachtine) a causé une certaine phytotoxicité aux choux (20 tonnes par hectare). 
Trois programmes ont été comparés en début de saison chaude (semis du 12 octobre -
récoltes du 29 décembre au 4 janvier) : 
- le 1er: Neem Azal à 1,5 litres par hectare en début de cycle 
Neem Azal à 2 litres par hectare en fin de cycle 
+ Delfin à 0,75 kilos par hectare 
- le 2ème : Match à 0,2 litre par hectare en début de cycle 
Decis + Lannate en fin de cycle 
- le 3ème: Match à 0,2 litre par hectare en début de cycle 
Success à 0,4 litre par hectare en fin de cycle 
+ Proclaim à 0,2 litres par hectare 
La pression des ravageurs (Plutella xylostella, Crocidolomia binotalis, 
Hellula viridula) a été forte. Sur les parcelles non traitées, les plantes restent peu développées, 
de 4 à 6 feuilles, suite aux attaques de Crocidolomia qui coupe le bourgeon apical. 
Programme déchets production commerciale 
1 75 % 2,5 tonnes/hectare 
2 61 % 8,7 " " 
3 32 % 14,9 " " 
Les conseils, à ce stade, sont basés sur l'ensemble des résultats 
En saison chaude Match les 30 premiers jours, Success et Proclaim jusqu'à une 
semaine avant récolte. 
En saison fraîche Neem Azal, puis Dipel ( ou autre produit à base de Bt), produits 
biologiques. 
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Les résultats obtenus par ces différents essais permettent de conseiller un meilleur 
contrôle que celui utilisé par les agriculteurs, mais sont insuffisants. L'opération n'a pu être 
développée dans toutes ses dimensions car nous n'avons pas su sensibiliser les Services 
Techniques de la Nouvelle Calédonie à l'importance de cette opération. 
Le volet "entomologie" n'a jamais pu être développé. 
Il comprend en premier lieu l'inventaire systématique des parasitoïdes et ( ou) prédateurs 
naturels, et en second lieu l'introduction (et le suivi) d'auxiliaires adaptés aux conditions 
climatiques locales. 
Les observations sur les parcelles conduites au cours des années 1994 - 1998 donnent 
à penser que le parasitisme naturel sur ces ravageurs est inexistant, et que l'introduction est 
indispensable. 
Protection intégrée des cultures 
Contrôle du Thrips palmi sur aubergine 
premier plan central : parcelle non traitée 
premier plan droite et gauche: effet du fipronil (Regent) et du spinosad (Success) 
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Contrôle du Thrips palmi 
Ce ravageur est surtout important sur les cucurbitacées et l'aubergine. 
Son impact se mesure par le développement des plants, qui peut être inhibé si les attaques sont 
précoces, plus ou moins limité en cas d'attaques tardives, et sur fruits. Les piqûres intervenant 
avant la fécondation ou dans les premiers stades de la croissance des fruits, provoquent une 
subérisation plus ou moins importante de l'épiderme. Le pourcentage de fruits non 
commercialisables (sans que les qualités organoleptiques soient diminuées) peut être très 
élevé. D'autre part ce ravageur étant un insecte de quarantaine en Nouvelle Zélande, sa 
présence sous les sépales des fruits (aubergine, poivron) n'est pas acceptable. Les conseils 
prodigués par les Services Techniques utilisant des résultats obtenus par l'i.RD. dans les 
années 1980, ne sont pas suffisants (Tokuthion, Dicarzol). 
Le contrôle de ce ravageur par de nouvelles formulations chimiques a été orienté en 
prenant en compte la lutte chimique classique et la lutte chimique raisonnée, permettant le 
maintien d'un prédateur éventuel (Orus sp. par exemple). 
A ce jour l'inventaire des parasitoïdes et ( ou) prédateurs de ce ravageur n'a pas été réalisé, 
faute d'entomologiste. 
• En 1996, un essai de contrôle du Thrips palmi a été conduit sur une culture d'aubergine 
semée le 22 mars, récoltée du 9 juillet au 19 août. Les traitements ont été réalisés dès la 




% de fruits % de fruits avec 
avec < 5% de dégâts 5 à 50 % de dégât 
Confidor 200 Kalenda 94 6 
(imidaclopride) 
Black Bell 81 19 ( sur le feuillage) 
Dicarzol Kalenda 97 3 
( formétanate) Black Bell 95 5 
Vertimec Kalenda 93 7 
( abamectine) Black Bell 95 5 
Témoin Kalenda 54 46 
Black Bell 67 33 
Confidor 200 Kalenda 93 7 
(imidaclopride) 
Black Bell 76 24 
(au sol) 
efficacité des traitements mesurée par le pourcentage de fruits sains ou présentant peu de 
dégâts. 
• En 2000 les essais sur aubergine ont été poursuivis en Station. 
En saison fraîche (plantation le 27 avril, récoltes du 11 juillet au 18 octobre) 4 programmes 
ont été comparés. 
1) Confidor à 0,5 litre par hectare une semaine après plantation, au sol 
Confidor à 0,8 litre par hectare un mois après plantation 
Vertirnec à 1,2 litres par hectare avant récolte, puis 3 fois à 5 jours d'intervalle. 
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2) Con:fidor à 0,5 litre par hectare une semaine après plantation, au sol 
Con:fidor à 0,8 litre par hectare un mois après plantation 
Success à 0,6 litre par hectare avant récolte, puis 3 fois à 5 jours d'intervalle. 
3) Confidor à 0,5 litre par hectare une semaine après plantation, au sol 
Con:fidor à 0,8 litre par hectare un mois après plantation 
Régent à 0,4 litre par hectare avant récolte, puis 3 fois à 5 jours d'intervalle. 
4) Confidor à 0,5 litre par hectare une semaine après plantation, au sol 
Confidor à 0,8 litre par hectare un mois après plantation 
Orytis à 0,4 litre par hectare avant récolte, puis 3 fois à 5 jours d'intervalle. 
Les productions en fruits commercialisables sont élevées et non significativement 
différentes : Orytis (acrinathrine): 45 tonnes par hectare 
Regent (fipronil) : 5,2 " " 
Success (spinosad) : 5 1  " " 
témoin : 49 " " 
La faible incidence de ce ravageur en saison fraîche se confirme. 
L'évolution dans le temps, au cours des récoltes, du pourcentage de fruits présentant 
moins de 5 % de subérisation de l'épiderme montre que Regent et Success se démarquent en 
fin de récolte traduisant une efficacité prolongée. 
Les récoltes saines du 1 1  juillet au 25 septembre n'étaient pas significativement 
différentes ; celles d'octobre ont permis d'apprécier les différences d'efficacité, le niveau 
d'infestation s'étant élevé avec l'augmentation des températures. 
Ces essais nous ont conduits à faire une première proposition de contrôle : 
Application d'une formulation systémique en pépinière et à la plantation Confidor 
(imidaclopride). Actuellement seule la formulation Confidor 200 en traitement aérien, 
est autorisée en Nouvelle Calédonie. Sous cette forme il n'est pas spécifique. 
Application de formulations polyvalentes en traitements aériens, Vertimec et 
Endosulfan. 
En alternative Success (spinosad) et Regent (fipronil) plus efficaces que Orytis 
(acrinathrine) recommandé par le SIV AP par assimilation avec les autorisations 
d'emploi françaises. 
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Bemisia tabaci et Trialeurodes vaporarium 
La tomate, espèce la plus cultivée en Nouvelle Calédonie, est très sensible aux deux 
ravageurs ; les infestations sont particulièrement à craindre sous serre, en milieu moins 
ventilé, lorsque les cultures se succèdent, sans vide sanitaire. 
Les deux espèces sont présentes, provoquent des baisses de rendements et de qualité 
des fruits, aux plans gustatif et visuel, par développement de la fumagine en cas d'attaques 
prolongées non contrôlées, en particulier dès le début des récoltes, stade au cours duquel 
l'usage des pesticides doit être limité. 
• Un premier essai a été effectué en 1999 chez un maraîcher serriste. Ont été étudiées 
principalement la présence des deux espèces sur une culture de tomate, la capacité d'Encarsia 
formosa à parasiter les larves des aleurodes, et l'inventaire des parasitoïdes et prédateurs. 
Deux parasitoïdes naturels des aleurodes ont été décrits, Encarsia nigricephala et 
E. sp appartenant au groupe strenuz. DEL V ARE a émis l'hypothèse d'une population locale 
d'Encarsia transvena ou d'une espèce endémique. 
L'évaluation de la population des adultes d'aleurodes s'est appuyée sur le piégeage par 
les plaques jaunes engluées et par les comptages directs sur les feuilles. Une certaine 
imprécision est due au relevé insuffisamment fréquent des plaques conduisant à une 
destruction des individus et donc à l'impossibilité de distinguer les deux espèces. 
La dynamique des populations relevée a permis d'apporter à l'agriculteur accueillant l'essai, 
quelques conseils de gestion des rotations, de l'environnement et de l'utilisation de filets 
"insect proof' en saison fraîche. 
Deux lâchers d'Encarsia formosa ont été réalisés en cours de culture, à une semaine 
d'intervalle, dernière semaine de juillet, à 2 fois 2 individus au m2 • Trois comptages ont suivi 
15, 2 1  et 25 jours après le dernier lâcher. Le taux de parasitisme les 20 et 24 août s'est 
stabilisé à 30 % malgré une population d'aleurode élevée (2 16 à 250 exuvies sur 60 plants 
observés). Ce faible taux est sans doute à relier aux températures basses, inférieures à 23° C, 
et à des hygrométries passagèrement inférieures à 75 %. 
• En 2000, a été étudié l'efficacité d'un programme de lutte intégrée basée sur des lâchers 
innondatifs d'Encarsia formosa et d'Eretmocerus eremicus sur une culture de tomate en pleine 
terre sous abris-serre ouvert, durant la saison fraîche. 
L'efficacité des parasitoïdes a été mesurée par des comptages hebdomadaires. Les 
résultats en fin de culture ont été différents entre la parcelle traitée et la parcelle témoin. Sur 
celle-ci 80 % des fruits présentaient de la fumagine, contre 20 % sur la parcelle traitée 2 mois 
après le dernier des 3 lâchers ( 18 avril, 25 avril, 6 juin) de 6 parasitoïdes par m2, la densité 
d'aleurode était significativement plus faible ( 12 adultes sur la 7ème feuille) sur la parcelle 
traitée que sur la parcelle témoin (80 adultes sur la 7ème feuille). 
Le taux de parasitisme a été moyen, de l'ordre de 50 % à 60 %, dû surtout à l'efficacité 
d'Eretmocerus eremicus, de l'ordre de 40 à 50 % ; celui dû à Encarsia formosa n'ayant pas 
dépassé 15 % 2 mois après le dernier lâcher. 
Les populations d'aleurodes adultes sont restées les mêmes, sans écart entre les deux 
parcelles, jusqu'à la mi-mai. Dès cette date la population explose sur la parcelle témoin 
(> de 80 individus en moyenne sur la 7ème feuille en fin de culture) tandis qu'elle reste stable 
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sur la parcelle ayant reçue les parasitoïdes (15 individus en fin de culture). La différence est 
significative dès le 8 mai. 
De même les populations de larves d'aleurodes ont suivi les mêmes courbes d'évolution que 
celles des adultes. Par contre la parcelle lutte intégrée présentait une quantité de larves L IV 
importante en fin d'essai, mais encore inférieure à celle de la parcelle témoin. 
L'hypothèse d'une action prédatrice complémentaire peut expliquer la disparition des adultes 
d'aleurodes sur la parcelle traitée. 
Le coût de la lutte intégrée dans cet essai a été 7 fois supérieur à celui de la lutte 
classique ; cette différence était due aux fortes charges de l'importation, à partir de l'Europe. 
La mise au point de l'élevage sur place devrait être étudiée ; un coût comparable à celui de la 
lutte chimique pourrait être attractif. Mais seule une structure publique pourrait le développer, 
le marché local étant trop étroit. Par contre une production dans les pays voisins (Australie -
Nouvelle Zélande) permettrait un meilleur approvisionnement. 
• Une contribution à un choix plus large d'insecticides, entre autres naturels, a été 
recherchée dès 1999, en évaluant les formulations récentes, irnidaclopride (Confidor 350 C), 
pyriproxifène (Admirai) et azadirachtine (Neem Azal TS). Le niveau des populations 
d'aleurodes, malgré un foyer contigu, est resté faible ; les différences d'efficacité n'ont pû être 
mises en évidence. 
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Appui au développement et transfert de résultats et connaissances 
L'autorisation d'emploi des pesticides est donnée par une commission arumee et 
dirigée par le Service S.I.V.A.P. de la Direction des Affaires Vétérinaires, Agroalimentaires et 
Rurales (D.A.V.A.R.) du Gouvernement de Nouvelle Calédonie. 
Les Ingénieurs de l'I.A.C. affectés aux programmes Cultures fruitières et Cultures 
maraîchères participent activement aux réunions de travail de cette commission. 
Un certain nombre de pesticides ont été dans ce cadre présentés à l'autorisation et ont 
ainsi pu être mis à la disposition des agriculteurs par les importateurs d'intrants agricoles, 
membres de la Commission. 
•!• pour le contrôle des chenilles des crucifères : 
lufénuron, spinosad, azadirechtine 
•!• pour le contrôle des aleurodes : 
imidaclopride, pyriproxyfène, isathrine, pymétrozine, azadirechtine 
•!• pour le contrôle du Thrips palmi sur Poivron et Aubergine : 
spinosad, fipronil 
•!• pour le contrôle des chenilles en culture de tomate : 
spinosad, azadirechtine 
•!• pour le contrôle du mildiou sur cucurbitacées : 
azoxystrobine, fosethyl-al, métalaxyl et folpel 
•!• pour le contrôle des adventices : 
halosurfuron-methyl, metoxuron, metolachlor, dimethenamide, oxyfluorfen. 
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Artificialisation du milieu 
abris-serres 
techniques hors sol 
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L'intérêt du N.F.T. en système "hors sol" 
Laitue en saison fraîche 
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La production maraîchère en Nouvelle Calédonie est déficitaire de j anvier à mai-juin, 
traduisant des difficultés de mise en place de décembre à avril. 
Cette période est caractérisée par de fortes températures nocturnes (25-27° C) et diurnes (30-
350 C) et de fortes pluies (50 % des pluies annuelles sont concentrées sur les 4 premiers 
mois). L'humidité relative fluctue peu entre 80 et 95 %. 
De plus l'intensification des exploitations de la ceinture verte a pour conséquences sur un 
certain nombre de parcelles, une fatigue des sols à deux composantes, chimique et biologique, 
la deuxième étant la plus importante. 
Ces conditions particulièrement contraignantes pour la plupart des espèces maraîchères 
d'origine tempérée, ont conduit les producteurs à rechercher des équipements pouvant être 
rentabilisés par les cours élevés du marché, même avec une production de qualité moyenne, et 
permettant une régularité de l'approvisionnement. 
La première phase de l'artificialisation est l'abri qui permet de protéger les plantes des 
fortes pluies de l'été, mais aussi en saison fraîche assure à certaines espèces une protection 
vis-à-vis de températures trop basses pour un bon développement (concombre, courgette). 
• Certains abris ont été importés de Nouvelle Zélande, en "kits hydroponiques". Ils 
présentent l'inconvénient d'avoir une toiture fermée. La forme en coupole permet une certaine 
circulation de l'air, insuffisante les heures chaudes de l'été. Afin que la circulation de l'air ne 
soit pas complètement gênée, ces abris doivent être organisés en modules de 1000 m2 
maximum, séparés par des espaces suffisamment larges (5 à 6 mètres). 
• Certains abris ont été confectionnés par les maraîchers eux-mêmes sur la base de petites 
unités indépendantes les unes des autres, à hauteur au faîtage d'au moins 3,50 mètres, plus 
appropriées que le modèle néo-zélandais, moins chères, mais plus fragiles. 
• Sur la S.R.M.H., ont été installées deux unités d'environ 600 m2 chacune, à pans droits, 
équipées d'un système automatique d'ouverture et de fermeture du faîtage commandé par la 
température intérieure, la pluie et le vent. Les pans droits sont fermés par une toile brise-vent 
protégeant les plants des vents forts, mais freinant le renouvellement de l'air. 
Les températures en été à 2,5 mètres de hauteur atteignent 35-40° C en milieu de journée, 
entre 11  et 15 heures, obligeant à une conduite raisonnée des plantes palissées (tomate, 
concombre). Il est en effet inutile de laisser se développer des plants dans un environnement 
thermique qui provoquera la "coulure" des fleurs. Ils sont donc conduits de façon à ne pas 
dépasser 2 mètres de hauteur, soit à une tige étêtée, palissée verticalement, soit à une tige 
palissée en "training" effeuillée par le bas au fur et à mesure de sa croissance. 
Quelque soit le choix de l'abri, il faut privilégier la ventilation 
en orientant les structures en fonction du vent dominant et de l'ensoleillement 
en espaçant les abris et en laissant un couloir au niveau des côtés toujours ouverts 
en disposant des ouvrants mobiles ou fixes qui favorisent l'effet cheminée. 
Le problème de la température à l'intérieur des abris, en milieu de journée, reste donc une 
question importante. Le matériau de couverture actuellement utilisé est le polyéthylène, de 
180 à 200 µm d'épaisseur, transmettant 80 % de l'infra rouge lointain et 80 % du rayonnement 
global. 
La recherche de matériaux spécifiques, dits thermiques, perméables aux infrarouge émis par 
le sol, et donc limitant les augmentations de températures, est une nécessité. 
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Petit tunnel avec couverture mobile par emoulement jusqu'au faîtage. 
en pleine terre 
sur substrat 
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Les essais conduits en Martinique ont montré que le film Astrolux ( de Hyplast) permet 
une diminution de température de 1 à 2° C, ce qui est insuffisant. Son comportement en 
Calédonie est à évaluer. Les producteurs profitent du fait que les couvertures se salissent 
naturellement pour bénéficier d'un certain pourcentage d'ombrage en saison chaude. 
L'installation des toiles à ombrer (15-25 %), voire d'écrans thermiques, peuvent se justifier sur 
des cultures sensibles aux excès d'ensoleillement (salade) ; par contre, une culture de tomate 
peut souffrir d'un excès d'ombrage, plus particulièrement dans le cas d'exploitations situées en 
bordure de chaîne (avec un couvert nuageux fréquent). 
Le cooling system permet une diminution de température de quelques degrés en milieu de 
journée, lorsque l'humidité de l'air est au plus bas (40 %) en été en Nouvelle Calédonie. En 
plus de son coût, il entretient une humidité élevée qui peut être favorable au développement 
de maladies fongiques et bactériennes sur les principales cultures recherchées par le marché. 
L'abaissement des températures extrêmes en milieu de journée, pouvant toutefois être 
intéressant, l'évaluation de cet équipement devra être réalisée. 
Certains producteurs équipés d'abris néo-zélandais consacrés à la laitue diminuent de 
quelques degrés la température par une aspersion d'eau au dessus de la couverture de 
polyéthylène ; la marge d'amélioration devra être précisée. 
La brumisation intérieure, essayée en Martinique, peut être utilisée en été en milieu de 
journée, en culture de laitue, mais en portant attention aux risques de développement de 
certaines maladies. En Nouvelle Calédonie le Cercospora longissima paraît très agressif. 
Dans certaines zones cette culture est systématiquement atteinte et nécessite alors des 
traitements fongicides appropriés. (Il est rare dans certaines zones, aux Iles Loyauté en 
particulier, de ne pas rencontrer ce pathogène). 
• Si les producteurs spécialisés peuvent investir dans des équipements de coût élevé, les 
petits maraîchers recherchent des équipements plus modestes et moins onéreux. 
A la demande des Services Techniques, en premier lieu ceux de la Province Sud, nous avons 
orienté les travaux vers la mise au point d'itinéraires techniques sous un type de tunnel à 
couverture complètement amovible. 
Le tunnel est une structure moins coûteuse que la serre à pans droits, plus facile à monter, 
légère, facilement déplaçable. La particularité consiste en un enroulement en deux parties de 
la couverture vers le faîtage. Le découvrement est modulable selon le besoin. Ce système est 
particulièrement intéressant en période cyclonique, car la prise au vent est alors réduite au 
minimum, ainsi que par temps chaud. Le maniement des enrouleurs peut être manuel ou 
électrique. 
La longueur ne doit pas dépasser 30 mètres pour une largeur comprise entre 5 et 6,5 mètres. 
Des sangles et des crochets de fixation intermédiaires permettent de tendre la couverture 
plastique à différentes hauteurs. Dans certaines conditions, le film plastique peut être 
remplacé par un filet (hailmesh) de type anti-grêle ou insect-proof. 
Des installations hors-sol pour cultures hautres et basses sont en cours d'expérimentation pour 
ce type de tunnel. 
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Les systèmes de culture sous abris 
• Le maraîcher peut travailler en pleine terre si la fertilité de celui-ci le permet. L'abri, par le 
contrôle de l'humidité du sol, permettra une meilleure assise aux plantes, en évitant l'asphyxie 
racinaire en sols argilo-limoneux ou argileux, en saison des pluies. 
Nous ne détaillerons pas les techniques de la culture en pleine terre qui sont décrites dans le 
chapitre des techniques diverses. 
• Dans certaines circonstances, en particulier si la "fatigue" du sol ne permet plus une 
culture sans risque, le "hors sol" est adopté, bien que nécessitant un investissement élevé. 
Deux techniques sont utilisées : 
- Le N.F.T. (Nutriment film technic) qui consiste en une distribution permanente aux plantes 
d'une solution nutritive adaptée, diluée, en circuit fermé. 
Une société néo-zélandaise vend des installations rnodulables "clefs en main" fonctionnant de 
manière automatique. 
L'automaticité est obtenue par un programme commandant la conductivité ( donc la 
concentration en éléments minéraux) et le pH. La conformité de l'état de la solution par 
rapport au programme est contrôlée par des sondes installées dans une petite cuve sur un 
circuit dérivé du circuit principal. 
Ce système présente des avantages, mais aussi des inconvénients et requiert une surveillance 
attentive et permanente. 
Un des problèmes majeurs rencontrés, est celui de l'élévation excessive des températures dans 
les gouttières en plastique de distribution de la solution. En saison fraîche ces températures 
diurnes restent stables à 25-26° C, mais en été elles peuvent, certains jours atteindre 35° C. 
A ces températures élevées la solution est appauvrie en oxygène et les pathogènes se 
développent, particulièrement les champignons Fusarium et Pythium, et les bactéries. Les 
plants présentent une croissance ralentie, un développement plus faible, flétrissent et meurent. 
Un soin attentif doit être porté à la qualité de l'eau et à l'élevage des plants en pépinière afin 
d'éviter les contaminations. 
Le refroidissement de l'eau préconisé par certains étant difficile à mettre en œuvre, nous 
avons préféré déployer en couverture en lieu et place du feuillet de polyéthylène, un filet de 
nylon diminuant le rayonnement global d'environ 20 % et la température de 2-3 degrés. Un 
ensemble de mesures peut-être conseillé en conditions chaudes: 
ne pas dépasser des longueurs de gouttières de 10 mètres ( de 6 à 10 mètres), 
augmenter les débits, voire la pente des gouttières ( 1,5 à 2,5 %), 
permettre à l'air chaud enfermé dans la gouttière de s'échapper par les extrémités, 
disposer de 2 cuves, une utilisée le matin, la deuxième l'après midi, 
arroser par aspersion sous les tables pendant les heures les plus chaudes. 
Il importe au stade actuel de l'expérimentation de ce système de rechercher une amélioration 
par des mesures complémentaires, oxygénation de la solution et choix de variétés adaptées, en 
particulier parmi celles présentant une résistance aux Fusarium. 
- Le N.G.S. (New Growing System) 
Dans le système N.G.S. d'origine espagnole, les gouttières tendues sur des fils de fer sont 
composés de plusieurs couches de film plastique souple. Une des caractéristiques de ce 
système est le faible volume de solution nutritive utilisée par unité de surface. Ainsi, il devient 
envisageable de rabaisser les températures de cette solution au cours des heures les plus 
chaudes. 
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- La culture sur substrat 
Celle-ci est moins délicate que le N.F.T. en particulier en été, par le fait du rôle de tampon 
thermique joué par le substrat. Par contre le volume qu'il faut mettre en jeu, son coût d'achat 
et de manipulations sont des inconvénients. 
Arrivés en Nouvelle Calédonie les substrats classiques, utilisés en pays développés sont très 
coûteux. Nous avons donc dû rechercher un matériau disponible localement , d'accès facile, 
d'un prix abordable. 
• Plusieurs matériaux locaux sont expérimentés : 
la silice concassée, disponible en carrière, utilisée pour la décoration des parcs et 
jardin. Elle est utilisée en graviers de calibre 1 à 4 mm, après plusieurs rinçages 
destinés à éliminer le poussier qui est plus au moins abondant selon les lots. La pente 
de 1,5 % donnée aux bacs est suffisante pour assurer un drainage correct : la capacité 
de rétention est correcte ; les arrosages sont effectués à une fréquence dépendante de 
la demande climatique ; le temps d'arrosage d'environ 10 minutes par apport, permet 
un maintien correct de l'humidité. 
les scories, silicates de magnésium, déchets de la métallurgie du nickel, abondants, au 
coût limité. 
les graviers de rivière, concassés et triés en carrière, utilisés pour le goudronnage des 
routes et la confection des "parpaings". 
les graviers de pierre bleue, roche basaltique, utilisée pour le goudronnage des routes, 
conviennent pour certaines cultures, telle l'anthurium demandant un substrat très aéré, 
lorsqu'ils ont une granulométrie de 6-1 O. Mais ils doivent être mélangés à de la fibre 
de coco assurant une capacité de rétention correcte du substrat. Les proportions de 3/5 
pierre, 2/5 fibre de coco, que nous utilisons, ont été retenues après mesure de la 
rétention en eau. 
le "Katcha" calcaire broyé des Iles Loyauté. 
Le premier essai, dont les résultats sont rassemblés ci-dessous, montre l'intérêt de 
poursuivre l'expérimentation. En fin de 1 ère culture les différents substrats montraient un 







pH 8,0 8,8 8,2 9,3 5,2 - 6,5 
conductivité 0,2 <0,1 1,7 0,2 0,5 - 1,8 
nitrate N 1 5 182 2 20 - 80 
Ammonium <1 <1 <1 <1 1 - 20 
phosphore <1 <1 <1 <1 5 - 20 
soufre <1 1 34 <1 
potasse 1 <1 107 1 20 - 80 
calcium 5 6 148 2 30 - 70 
magnésium 3 2 42 7 7 - 25 
sodium 20 3 46 25 5 - 40 
On constate une accumulation des éléments dans le Katcha au delà de la norme standard d'un 
substrat. 
Les rendements obtenus sur ce 1 er cycle en culture de tomate sont relativement faibles, non 
significativement différents entre eux. 
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Poids par plant, en grammes*,  en un mois de récoltes 
poids commercial 
poids de fruits avec poids de fruits 
tâche apicale éclatés 
silice de carrière 866 46 257 
graviers de rivière 557 42 195 
Katcha 818 56 440 
Scories 783 35 254 
.L 1 ' 1 * sur la base de 2, 7 plants au m le rendement n est que de 20 tonnes a 1 hectare sur un mois de 
récolte. 
• Plusieurs "contenants" sont utilisés, des pots en plastique, ou des pochons horticoles de 
polyéthylène, de 10 litres, des bacs de dimensions variables selon les espèces, (bacs de 40 cm 
de large par 25 cm de haut convenant pour rosiers, aubergine, tomate, poivron, concombre ; 
bacs de 80 cm de large par 20 cm de haut, convenant pour laitue, petsaï, condiments divers 
persil, thym, menthe, ciboule, basilic, ainsi que gerbera, célosie, chrysanthème, mais aussi 
pour tomate, poivron, concombre). 
Les écartements entre plants sont adaptés de façon à respecter l'optimum, pour chaque 
espèce, lié à l'environnement climati�ue (lumière, température, humidité) : 2, 7 plants par m
2 
d'abris pour la tomate, 12 plants au m pour la laitue. 
• En fonction de la saison, les fréquences d'irrigation sont ajustées à partir du drainage. 
Nous ne disposons pas de matériels de conduite gérant l'irrigation en fonction de 
l'ensolei l lement. 
Les conditions d'ensoleillement, de températures et d'hygrométrie sont très rapidement 
changeantes en saison chaude : il faut donc privilégier la sécurité et le confort de la plante à 
travers le volume de substrat, le drainage et l'oxygénation du substrat au niveau des racines, 
un minimum de rétention compatible avec l'oxygénation, voire des irrigations de nuit en 
rattrapage. 
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Les solutions nutritives utilisées dans les différents essais conduits, ont été empruntées aux 
ouvrages classiques traitant de la question. 
Nous avons aussi utilisé les solutions vendues prêtes à l'emploi par le fournisseur néo­
zélandais Hydroponic International, ou les engrais solubles de la marque hydroflex. 
Les solutions, fabriquées à partir d'éléments simples, utilisées dans nos essais, ont 
donné des résultats acceptables. 
Solutions tomate 
Quelques exemples de fabrication des solutions mères concentrées : 
A en kg/100 litres B en kg/ 100 litres 
N itrate de calcium 10,3 15 Nitrate de potasse 1 ,907 
Nitrate de potasse 1 ,907 Phosphate monopotassique 2,609 
saison Fer EDTA 0,254 sulfate de magnésium 3,06 1 
fraîche sulfate de cuivre 0,004 
sulfate de manganèse 0,075 
sulfate de zinc 0,003 
bore 0,0 17 
molybdate d'ammonium 0,00 1 
A en kg/ 100 litres 
Nitrate de calcium 6,842 Nitrate de potasse 2,649 
saison Nitrate de potasse 2,649 Phosphate monopotassique 1,739 
intennédiaire Fer EDTA 0,254 sulfate de magnésium 3,06 1 
et sulfate de cuivre 0,004 
saison chaude 
sulfate de manganèse 0,075 
sulfate de zinc 0,003 
bore 0,0 17 
molybdate d'ammonium 0,00 1 
La dilution des solutions mères doit être telle que la solution fille distribuée aux plantes, doit 
contenir en mg/1 les éléments nutritifs suivants : 
Nn K P Ca 
170 250 40 1 30  
S Fe( J 3%) Mn(20%) Zn(23%) 8( 15% .. ) Cu(25%) Mo(46%) 
40 3,3 15,5 0,08 0,25 0, 1 1  0,05 
La conductivité (CF) traduit une concentration en grammes par litre. En culture N.F.T., 
l'équilibre de la solution et la conduite de la conductivité sont ajustés en fonction de la saison 
( chaude, intermédiaire, fraîche) et du stade de développement de la tomate (plantation, 
plantation à 1 ère récolte, récolte). 
Exemples de conduite en saison chaude : 
1 ,0 à 1 ,2 puis 1 ,3 à 1 ,6 et 1 ,2 à 1 ,4. 
Cette solution se caractérise par un ajustement de l 'azote (80 à 1 20 ppm) au cours des 
premières semaines afin d'éviter un développement excessif du feuillage ; des teneurs en 
calcaire et en fer soutenues jusqu'aux premières récoltes ; puis un apport optimal de potasse 
en récolte en fonction des conditions climatiques. 
CF 1 ,  1 2,2 3,3 4,4 5,5 6,6 7,8 8,8 9,9 1 1 ,0 1 2, 1  1 3,2 1 4,2 1 5,3 1 6,4 1 7,5 1 8,6 1 9,7 
/1 0, 1 0,2 0,3 0,4 0,5 0,6 0,7 0,8 0,9 1 ,0 1 , 1  1 ,2 1 ,3 1 ,4 1 ,5 1 ,6 1 ,7 1 ,8 
Les rendements obtenus depuis 2000 semblent corrects. Ils pourraient peut-être être 
améliorés. Pour ce faire i l  faudra comparer entre elles les solutions utilisées, ainsi qu'avec des 
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solutions aux équilibres ioniques modifiés. Ce point est surtout important en saison chaude, 
période pendant laquelle les besoins des plantes sont différents. 
Solutions laitue 
En 2000 les essais de saison fraîche ont été conduits avec une solution prête à l'emploi 
fournie par Hydroponic International, société néo-zélandaise concepteur et diffuseur des "kit 
N.F.T." dans la zone Pacifique Sud. 
Cinq cycles ont été conduits d'avril à décembre 2000. Les rendements et l'évolution de 
la solution distribuée aux plantes, ont été suivis. Les rendements et les observations 
qualitatives sur les plantes sont consignés dans le chapitre consacré au choix variétal. 
Le pH a peu varié, autour de 6, avec une chute fin août à 4, et une autre à 5 à la mi 
novembre, traduisant un dysfonctionnement passager du système de contrôle. 
La conductivité au programmateur a toujours été inférieure de 0,5 à 2 points à la conductivité 
vérifiée, traduisant une simple différence de calibrage, mais pas de dysfonctionnement de 
l'appareillage. 
La composition de la solution fille distribuée aux plantes a été comparée aux normes 





pH 5,8-6,6 5,8-6,6 
conductivité 1 5-45 7- 1 6  
N itrate-N 1 00-300 140-280 
Phosphore 25-75 25-75 
Potasse 1 50-450 1 00-400 
Soufre 40- 1 20 20-40 
Calcium 1 00-350 1 50-280 
magnésium 25-75 25-35 
sodium 1 0-60 1 0-60 
chlorure 5-80 5-80 
fer 2- 1 0  2-8 
manganèse 0,4-5 0,4-5 
zinc 0, 1 -3 0, 1 -3 
cuivre 0, 1 - 1  0, 1 - 1  
bore 0,2- 1 ,5 0,2- 1 ,5 
� Laboratoire HILL Nelle Zélande 
Î . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
� pendant les récoltes 
ten cours de culture 
valeur au 3 octobre 
1 4  sept .J, 
29 juin � 0 
6,6 5,9 6,3 
1 2  1 0  1 2  
95 94 1 03 
26 6 23 
<5 1 1 0 33 
73 1 1  45 
1 63 66 1 30 
55 2 1  45 
4 8 1 0  
<2 8 <2 
3,5 0,3 2,8 
1 ,  1 6  0,36 0,36 
0,06 0,06 0,06 
0, 1 8  0,06 0, 1 4  
0,26 0,08 0,22 
0 en cours de culture 
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263 1 50 
99 25 
32 1 96 
90 34 









� confectionnée SRMH utilisée pour le semis du 5 décembre 
1
ère rematq_ue : la formule d'engrais fourni par NZ International correspond à la norme laitue, 
à l'exception de 3 éléments qui sont en quantités supérieures à la norme - le phosphore, le 
soufre et le magnésium. 
En saison fraîche, on constate que le niveau de certains éléments, phosphore, potasse, zinc, est 
à la limite inférieure, en fin de cycle, ainsi que cuivre et bore en cours de cycle. 
En saison chaude les mêmes éléments majeurs, mais surtout les oligo éléments fer, 
manganèse, zinc, cuivre et bore ont été plus consommés par les plantes. 
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On constate aussi une consommation plus forte en phosphore en début de cycle et en potasse 
et calcium en fin de cycle. 
Plusieurs variétés ont été suivies au cours de cette année. 
mars avril mai juin jui llet août sept. octobre octobre nov. déc. janvier 
kg/ml 





Divina 1 ,26 




+ nécrose margmale 










kg/ml p.m kg/ml p.m kg/ml 
1 ,74 436 2, 1 2  55 1 -
0,85 24 1 1 , 1 7  29 1 -
0,93 232 1 ,37 343 1 ,30 
1 ,30 324 1 ,43 358 -
1 ,56 390 1 ,77 442 -
2,36 590 00+ 523 -
1 ,58 395 1 ,73 433 -
1 ,98 504 2,20 549 -
* montaison et nécrose magmale 
p.m : poids moyen 
p.m kg/ml p.m kg/ml p.m 
- 0,79 3 1 8  1 ,74 436 
- 0,03 360 - -
325 0,34 258 - -
- - - 0,53 324 
- 0, 1 9  337 1 ,56 390 
- - - 2,33 590 
- 1 ,53 452 1 ,58 395 
- 1 ,3 1  529 2,0 1 50 1 
On constate pour une même solution au cours de l'année, de mars à novembre, sur 5 
cycles, un comportement similaire de 4 variétés, production 2 fois plus faible en mars-avril et 
octobre-novembre, que de mai à octobre. Seule Balade paraît se comporter régulièrement bien 
quelle que soit la saison. 
La modification de solution en saison chaude (décembre-janvier) (moins riche en 
nitrates, phosphore, potasse, calcium, zinc, cuivre, fer) semble avoir eu un effet positif sur 
Green Field, Divina, Craquelle du midi et Minetto, mais pas sur Balade. 
Les éléments dont nous disposons ne permettent pas d'être affirmatifs. Il aurait fallu avoir 
aussi la composition de la solution fille en fin de cycle, et surtout il faudrait pouvoir comparer 
2 solutions au même moment ; mais l'installation à notre disposition ne le permet pas ; il 
faudra pour ce faire, compléter les aménagements. 
Deux essais ont été conduits en modifiant l'itinéraire technique - solution nutritive, 
pente des gouttières, durée d'utilisation de la solution 
l'un en décembre 2000 (semis le 5 décembre ; récoltes du 3 1  janvier au 6 février) 
l'autre en février 2001 (semis le 7 février ; récoltes le 6 avril). 
Deux composantes de la solution ont été 
A B 
en grammes pour 100 litres d'eau en grammes pour 100 litres d'eau 
Nitrate de calcium 7947 Nitrate de Potasse 
Fer E.D.T.A. 192 Phosphate monopotassique 
sulfate de Magnésium 
sulfate de cuivre 
sulfate de manganèse 












La solution fille doit contenir les éléments suivants : 
en m N p K Ca Mg s Fe Mu Zu B Cu Mo 
1 50 25 96 1 5 1  25 34 2,5 l 0,06 0,45 0,05 0,05 
La conduite a été modulée en fonction du stade de développement : 
Stade semaine vidange de cuve pH 
plantation 1 
2 X 
début de pommaison 3 5,8 - 6,0 
pommaison 4 X 
5 X 
Les pentes pour chacune des 6 variétés en culture ont été : 




Essai 2000 : 
Balade 
Craquelle 
Divina Green Field 
du midi 
poids de 42 17,0 13,6 16,4 24,8 
plants en kg 
% de 99 1 100 60 
pommaison 
% de Tip 0,0 59,3 0,0 1,0 
Burn 





poids de 42 11,4 12,9 7,2 10,0 
plants 
% de 
7,3 16,5 4,6 56,3 
tip-burn 
% de 3,8 8,9 22,2 6,5 
montaison 
L'effet des pentes n'a pas été marqué 
0,22 % 1,2 % 2,0 % 3,0 % 
poids récolté en kilos 1 1,7 1 1,4 11,6 1 1,2 
% de tip burn 29,8 18,5 19, 1 19,2 
% de montaison 16,7 13,5 19,0 9,5 
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concentration de 
la solution fille 
0,6 - 0,7 
0,7 - 0,8 
0,7 - 0,8 
0,8 - 0,9 






1 1,0 16,0 
2,8 2,9 
4,8 24, 1 
Ces différences ne sont pas significatives. Par précaution, afin de limiter un mauvais 
écoulement de la solution lors d'un fort développement racinaire, nous préférons adopter la 
pente classique de 1,5 %. 
Nous ne remarquons pas pour les variétés Divina et Trinity une modification des poids 
moyens avec le changement de solution. 
octobre- décembre + mars-avril mai-juin juin-juillet 
novembre janvier 
mars-avrii+ 
2000 2000 2000 
2000 2000-2001 
2001 
Divina 217 390 442 337 260 272 
Trinity - 504 549 529 3 87 382 
+ changement de solution (solution de saison chaude SRMH) 
L'étude fine des températures et de l'ensoleillement entre mars-avril 2000 et mars-avril 2001 
permettrait une première approche. Mais les éléments comparables sont trop peu nombreux. 
Seul un investissement supplémentaire en équipements de distribution des solutions nous 
permettrait leur comparaison. 
Solution concombre 
En 2001 (semis le 9 août, récoltes du 29 octobre au 14 décembre) : 
La solution utilisée est composée des 2 solutions mères 
A B 
en grammes / 100 litres d'eau en grammes pour 100 litres d'eau 
Nitrate de calcium 4 372 Hydroflex C 
La composition de l'Hydroflex donnée par le fabriquant est 
N N 03 N H4 P2 Os K2 0 Mg O s FeDTPA 
1 1 ,5% 1 0 %  1 ,5 % 8 %  34 % 3,2 % 2,6 % 
La conductivité (à 1 g/1 à 25° C) est de 1,22 ms/cm 
en mg/1 la composition de cette solution est 
N N K p Ca Mg s 
nitrate ammonium 












Zn Cu B 
3 1 0  55 260 
ppm ppm ppm 
Zn B Cu 






Les relevés de températures dans les gouttières et le local de distribution des solutions 
montrent une des difficultés du système. 
26/09 03/10 09/10 17/10 3 1/10 07/11  13/1 1  2 1/11  14/12 
temgé mini 
local 15,7 15,7 18,5 16,7 18, 1 16,0 19,5 19,3 20,4 
solution 16,3 16,3 19 17,2 19,3 17,8 2 1,3 21,2 2 1,6 
temgé maxi 
local 33,8 35,5 33,8 35,9 33,9 33,4 38,4 36, 1  36,3 
solution 30,3 30,3 33, 1 32,6 34,7 33,6 33,4 33,8 33,8 
mi 
dosatron 4,8 3,4 4,8 6,4 5,9 5,9 6,0 6,0 5,9 
contrôle 5, 1 4,3 5 ,1  6,2 6,0 6,0 6, 1 6,0 5,8 
conductivité 
dosatron 14 14 13 14 19 19 18 20 16 
contrôle 15 14 13,7 14,1 19,4 19,5 18,3 20 16 
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Deux systèmes de distribution de la solution sont actuellement utilisés : 
un système automatique décrit succinctement dans le paragraphe N.F .T. Lorsque la 
solution nutritive est récupérée, le réajustement se fait automatiquement en concentration 
et en pH, par injection des solutions concentrées A et B. Une surveillance particulière des 
sondes, et leur entretien, sont indispensables. Le programmateur est aussi un instrument 
fragile ; un remplacement pouvant être toujours nécessaire, la réserve d'un appareil est 
recommandée. 
un système simple basé sur deux doseurs "Dosatrons" permettant d'incorporer à l 'eau 
d'irrigation, en concentration préétablie, les solutions mères A et B .  Dans ce cas la 
modification de concentration est réalisée manuel lement. L'intervention est facile ; le 
système est fiable, mais le suivi de la solution fille distribuée aux plantes doit être 
régulier, les variations de pH de l 'eau étant toujours possibles en fonction de la 
pluviométrie. 
Une alimentation hydrominérale programmée et contrôlée 
1 06 
Un substrat local performant et peu coûteux - le gravier de silice 
dans un système AUTOPOT (équipé de "Smart values" autorégulantes, l'apport de la solution 
nutritive en fonction des besoins de chaque plant) 
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Les risques sanitaires en cultures sous abris 
Risques liés au sol 
En plein air ou sous abris le risque est le même, lié à l'intensification sur un milieu 
potentiellement infecté, ou infesté par des apports extérieurs - eau, plants, outils agricoles, 
chaussures. 
Les principaux pathogènes et ravageurs rencontrés sont les Fusarium, F O. 
lycopersici, F O. radicis lycopersici, F solani sur tomate, Pythium sp sur concombre, 
Rhizoctonia, nématodes à galles du genre Meloïdogyne, et les bactéries Ralstonia 
solanacearum et Erwinia carotovora. 
• Le Pythium avait occasionné de graves dégâts sur concombre, en 1993. Il n'a pas fait 
l'objet d'essais car les travaux sur cette espèce ont été limités. Deux pistes devraient être 
suivies - l'emploi de fongicides apportés au sol par la fertilisation (Prévicur N - propamocarb) 
et la tolérance variétale. Au cours de l'essai réalisé chez un maraîcher de la plaine de Dumbéa 
en 1993 certaines variétés avaient montré une moindre sensibilité qu'il faudrait contrôler 
rigoureusement. 
Essai variétal concombre en pleine terre sous abris : 
variété Alaska Cheyenne 
Sweet 
Yazan Apache Navaro Nebraska 
Sweet 
slice Success 
% de 1 1  9 0 6 64 58 76 15 flétrissement 
Les 4 premières ont été moins sensibles que les 4 dernières de la liste. 
• Le contrôle des Fusarium fait l'objet de mises au point sur deux axes - la recherche de 
variétés résistantes et le greffage sur porte-greffes résistants. 
Deux porte-greffes sont préférés : Solanum torvum ( espèce sauvage présente en Nouvelle 
Calédonie) et L. esculentum variété Brigeor. D'autres variétés proposées par l'obtenteur Royal 
Sluis, font l'objet d'expérimentations : Robusta, PNVF1 ,  qui en plus de la résistance à F2, 
F.C.R.R. sont données résistantes aux nématodes à galles, au Verticillium, au Corky root, à la 
mosaïque du tabac. 
S. torvum doit être utilisé en saison chaude car cette plante est mieux adaptée aux 
températures élevées. Sa croissance est plus faible en saison fraîche. La vigueur de son 
système racinaire complète son intérêt en saison chaude et conditions asphyxiantes du sol. 
• Le Ralstonia solanaceaum, agent du flétrissement bactérien, n'est pas très agressif en 
Nouvelle Calédonie. Les cultures de pommes de terre ne paraissent pas en souffrir, peut-être 
parce qu'elles ne durent que 4 mois environ, occupent le sol en saison fraîche et que le 
système de culture où elles sont insérées ne comprend pas d'autres solanacées, sauf sur de 
petites parcelles. Par contre en été nous l'avons signalé sur tomate et aubergine dans le sud 
humide ; il était déjà mentionné sur la côte Est, en été, depuis de nombreuses années. Il 
pourrait s'agir de la souche A l  tomate-aubergine, agressive à des températures de sol 
comprises entre 25 et 35° C. 
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En 1999, 9 variétés obtenues par l'A.V.R.D.C. ont été comparées à Caraïbo, Tropic Boy 
(variétés résistantes) et Red Bluff (variété sensible), en fin d'été (semis le 16 avril, plantation 
le 25 avril). Le comportement vis-à-vis du flétrissement a été intéressant. Red Bluff 72 % de 
plants flétris, Tropic Boy 19 %, Caraibo et les lignées de l'A.V.R.D.C. 0%, en début de 
récolte. Les fruits de Caraïbo, de poids moyen 120 grammes, sont de mauvaise qualité, 
particulièrement déformés ; ceux des variétés Taïwanaises trop petits, les plus gros ne 
dépassant pas 80 grammes et sensibles à la tâche apicale. 
• L'importance des dégâts occasionnés par les Méloïdogynes a été plusieurs fois mesurée 
par l'échelle de Zeck 1971. Par exemple en 1996, sur 102 plants de tomate des variétés 
Lambada et Miranda cultivées sous serre, en pleine terre, les notes moyennes (6,80 à 7,90) 
signifiaient un système racinaire fortement attaqué (50 à 75 % des racines non fonctionnelles). 
Le contrôle des nématodes à galles a fait l'objet de travaux orientés vers l'utilisation de 
variétés résistantes, de porte-greffes, et le remplacement des nématicides polluants par des 
formulations permettant de respecter l'environnement. 
Le Tétrathiocarbonate (Enzone) a été expérimenté dès 1995 sur plusieurs sols, alluvions des 
vallées de Dumbéa et de la Coulée. L'efficacité d'un traitement préalable ( 600 litres par 
hectare) à la mise en place des plants a été insuffisante. Un ou deux traitements 
supplémentaires à 100 litres par hectare sont nécessaires. 
Le traitement a été effectué 1 mois avant la plantation. L'évaluation du taux d'infestation des 
racines a été faite à l'aide de l'échelle de Zeck 1971. Les deux classes les plus hautes (9 et 10 
de l'échelle) comportaient un nombre élevé de plants. Les parcelles traitées et les parcelles 
"témoin" n'étaient pas significativement différentes. 
Les rendements n'étaient pas non plus significativement différents, 1,0 kg par plante sur 
parcelles traitées et sur parcelles non traitées. 
Le tourteau de Neem est lui aussi intéressant. L'évaluation de la quantité minimale efficace 
serait utile aux producteurs. 
Risques aériens 
Les pathogènes sont bien moins importants sous abris qu'en plein air. D'une part les 
traitements sont plus efficaces, car non lavés par les pluies, ou les irrigations par aspersion, 
celles-ci étant remplacées par les systèmes au "goutte à goutte". D'autre part l'inoculum est 
moins abondant, les structures (toitures et filets tendus sur les pans droits) de l'abri servant de 
barrage aux spores et germes véhiculés par le vent et l'eau. 
Cet avantage peut être plus limité sur les serres-tunnels dites "saison chaude" par le 
fait que leur conception est basée sur l'ouverture fréquente de la toiture par enroulement du 
film de polyéthylène. Il en est de même avec les petits tunnels individualisant les lignes de 
culture, expérimentés de 1993 à 1995 en cultures de cucurbitacées en saison fraîche. Les 
attaques du mildiou (Pseudoperonospora cubensis), du flétrissement gommeux 
(Mycosphaerella melonis), de l'anthracnose (Colletotrichum lagenarium) ainsi que des 
bactéries (Erwinia trachéiphila), étaient réduites jusqu'à l'ouverture des tunnels, et se 
propageaient après. 
Les essais conduits en 1995-1997 ont permis une proposition de contrôle chimique 
relativement efficace à base de métalaxyl + folpel contre le mildiou et à base de chlorothalonil 
contre le Mycosphaerella (Didymella bryonae). 
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Les risques liés aux ravageurs 
Sous abris, les principaux ravageurs en culture de tomate sont les aleurodes, les acariens et les 
chenilles (se reporter à la partie générale relative aux ravageurs pour plus de précisions sur 
leur biologie et sur la lutte intégrée). 
Un ensemble de mesures préventives permettent de contrôler précocement les débuts 
d'attaques 
un traitement par l'irrigation avec un produit systémique à base d'imidaclopride en début 
de cycle au cours des saisons à risques. 
un effeuillage des bas de tiges contre les aleurodes complété ou non par un traitement 
préventif à base d'azadirechtine, de pyriproxifène ou de pymétrozine.(respectueux de la 
faune auxiliaire, plus particulièrement d'une petite punaise proche d'un Macrolophus, très 
efficace sur aleurodes). 
un traitement systématique une fois tous les 15 jours avec des produits acaricides de type 
abamectine, dicarzol, azadirechtine ou flurofavone. 
des traitements systématiques (produits respectueux de la faune auxiliaire à base de B.t., 
d'azadirechtine, de spinosad ou d'emamectine benzoate) au stade début de formation des 
fruits, contre les chenilles en période à risques. 
Les risques climatiques 
En saison chaude, les excès liés aux températures supérieures à 35° C sous l'abri en journée 
voire celles qui sont supérieures à 25-26° C la nuit, vont engendrer une mauvaise fécondation 
des fleurs, et parfois une absence de nouaison sur un à deux bouquets. Ces accidents sont 
généralement associés à une forte hygrométrie et de longues périodes sans vent. 
En culture de tomate, le choix variétal sur le critère de bonne nouaison est étroit en saison 
chaude et humide. Il s'agit souvent de variétés au port déterminé (type Heatmaster), ayant des 
qualités de fruits médiocres en saison chaude (fermeté et calibre insuffisants, mauvaise tenue 
après récolte). 
Les mauvais résultats enregistrés avec les variétés Israéliennes (Abiguail, Fa 1410, .. . ) ne 
nous permettent pas de les conseiller en contre-saison ( en climat chaud et humide), alors 
qu'elles sont adoptées par la majorité des producteurs sous serre en saison fraîche et en saison 
intermédiaire ( chaud et sec). 
Les hormonages (produit type Tomatone) améliorent le pourcentage de réussite de la 
nouaison, mais ils ne sont pas toujours suffisants pour disposer de 2 à 3 fruits par grappe. 
De nouvelles variétés associées à de nouveaux produits à base d'hormones devraient être 
testées dans les saisons à venir. 
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Amélioration des systèmes de culture - système N.F.T. hors sol 
Développement des infections fongiques en saison chaude 
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bon développement 
en saison fraîche 
Maîtrise des adventices 
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Culture d'oignon à Pouembout 
Culture de carotte à Saint-Louis 
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Les adventices sont des plantes, spontanées ou subspontanées, qui se caractérisent par 
une très bonne adaptation aux conditions pédoclimatiques, se multiplient très facilement, en 
grand nombre et très rapidement, peuvent être les hôtes des pathogènes et ravageurs. 
De plus elles réagissent très fortement aux améliorations apportées par l'homme à leur 
environnement (ameublissement et aération du sol, apport d'engrais minéraux et organiques, 
irrigation). 
Ce sont donc des concurrents seneux des plantes cultivées qui dans cette course 
partent avec un fort handicap ( adaptation marginale, sensibilité aux agressions des pathogènes 
et ravageurs, multiplication délicate et artificielle). 
Cette concurrence se traduit par des diminutions de rendement variables selon les 
espèces, jamais nulles, et pouvant aller jusqu'à la perte de la culture pour les espèces les plus 
sensibles à la concurrence des adventices, telles l'oignon et la carotte. 
Le premier travail qu'il a fallu entreprendre est l'inventaire de ces adventices. Cela a 
été réalisé en 1997 (adventices des champs cultivés de Nouvelle Calédonie par L. DESV ALS 
et P. DALY). 
L'ouvrage qui se veut didactique est un catalogue d'un centaine d'espèces dont la description, 
succincte, est confortée par des photographies couleur, permettant une reconnaissance plus 
facile. 
Leur importance relative est signalée, ainsi que la fréquence de leur présence. Il aurait 
fallu compléter cet ouvrage par des études de peuplement détaillées dans les systèmes de 
culture afin de mieux appréhender les risques et d'essayer de raisonner les moyens de 
contrôle. Nous n'avons pu conduire ces investigations faute de spécialiste disponible. 
Les premières observations ont montré une très grande hétérogénéité de l'envahissement, 
selon les zones de culture, les sites géographiques et les précédents culturaux. 
La concurrence des adventices est surtout forte en cultures basses à végétation réduite 
- carotte - oignon principalement. 
Nos interventions, réduites par rapport aux besoins, ont été orientées dans trois 
directions 
1. Interventions à la culture par la recherche de formulations de pré et de post levée pour 
les cultures au revenu par hectare le plus faible (squash) supportant difficilement le coût 
économique des sarclages ou les plus susceptibles de concurrence (l'oignon, la carotte, le 
chou, la pastèque). 
Carotte 
� sur sols d'alluvions de la côte Ouest, en avril-juin 2000. 
L'Afalon (linuron) à 1,6 litres par hectare et le Sempra (halosulfuron-methyl) à 25 grammes 
par hectare, ont été comparés 
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Nombre de plants de carottes Nombre de plants de 
Cyperus rotundus 
à 3 semaines à 7 semaines à 3 semaines 
Sempra * 1 108 51 3 
2 80 33  11  
3 38 8 8 
4 1 14 44 3 
5 238 5 1  5 
6 78 47 0 
Afalon + 1 150 166 108 
2 176 128 80 
3 158 123 38 
4 230 249 114 
5 302 239 238 
6 188 257 78 
* appliqué en post levée 
+ appliqué en 2 fois, pré et post levée 
L'halosulfuron-methyl est très efficace vis-à-vis de l'herbe à 01gnon (Cyperus 
rotundus), mais trop toxique pour la carotte. 
).a, sur sols oxydiques du Sud, 6 programmes ont été testés en avril-juin 2000. Seul le Sempra 
(halosulfuron-methyl) a été phytotoxique. Les 5 autres ont permis un rendement de 20 tonnes 
par hectare. Ces programmes ont permis en particulier le contrôle de l'Ageratum conyzoïdes. 
- Prowl (pendimethaline) à 1 1/ha en pré levée + Afalon (linuron) en post levée 
- Dosanex (metoxuron) à 4 kg/ha " " + Dosanex (metoxuron) à 4 kg/ha " " 
- Afalon ( l inuron) à 1 ,3 1/ha " " + Sempra (halosulfuron-methyl) à 25 kg/ha " " 
- Afalon (l inuron) à 1 ,3 1/ha " " + Sencor (métribuzine) à 0,4 1/ha " " 
- Afalon spécial (linuron + monolinuron) à 1 ,3 1/ha " " + Afalon spécial ( l inuron + monolinuron) à 1 ,3 1/ha 
L'Afalon spécial (linuron + monolinuron) et le Dosanex (métoxuron) ont montré une 
certaine phytotoxicité vis-à-vis des jeunes plants de carotte, dans les conditions de l'essai, 
humides et chaudes. 
Le Dosanex s'est révélé efficace vis-à-vis de l'Ageratum conyzoïdes. 
Les cultures de choux, sont souvent envahies par Cleome gynandra (herbe forte) posant un 
problème d'entretien en culture sur grandes surfaces. 
2 herbicides de pré levée ont été testés 
le Treflan (trifuraline) à 2,5 - 3,75 - 5 litres par hectare 
le Ramrod (propachlore) à 9,5 - 14,25 - 19 litres par hectare 
comparés à un témoin non traité. 
Le Ramrod semble apporter une certaine efficacité, qui devra être confirmée, la germination 
des graines de C. gynandra ayant été irrégulière dans les conditions climatiques fraîches. 
Sur pastèque un essai d'évaluation de la dimethenamide (Frontier) a été réalisé en 1999. A la 
dose N ( 1.080 g m.a./ha) une légère phytotoxicité en début de culture n'influence pas le 
rendement ; par contre dès la dose 2N le rendement est significativement diminué. 
Sur laitue le Dacthal (à 8 kg/ha) et le Ramrod (à 4 1/ha) ont permis un meilleur contrôle des 
adventices présentes (Amaranthus dubius, Portulaca oleracea, Mimosa pudica) que la 
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recommandation traditionnelle Kerb (propyzamide) + Prefar qui n'a agit que sur Portulaca 
oleracea. 
En saison chaude, le Kerb (propyzamide) est peu efficace. Son remplacement a été recherché 
vers des programmes 
Dacthal (8 kg/ha) en pré plantation, suivi de Ramrod (à 4 litres/ha) en post plantation 
Stomp (3 kg/ha) en pré plantation suivi de Ramrod (à 4 litres/ha) en post plantation. Ces 2 
programmes présentant une certaine phytotoxicité, le remplacement du Kerb en saison chaude 
est plutôt recherché par d'autres produits de pré plantation. 
26 janvier 5 février 
phytotoxicité 
diamètre 
de la plante 
témoin 1 6,2 
Dacthal + 2 4,5 
Ramrod 
Kerb Flo + 
3,5 4, 1 
Ramrod 
+ 1 : pas de phytotoxicité - + 10 : très phytotoxique 
phytotoxicité diamètre 
de la plante 
1 12, 1 
2,5 10,5 
5 5,9 
Sur Squash la phytotoxicité du Frontier (dimethenamid) en pré levée a été évaluée en saison 
chaude (semis du 26 mars). 
témoin dose 1,5 1/ha dose 3 1/ha dose 4,5 1/ha 
\ rendement 12, 1 9,3 4,9 5,3 
en tonnes par hectare a b C C 
Les essais conduits sur terrasse alluvionnaire en 1993, ont montré que le mélange 
Alanap (naptalame) + Préfar, recommandé au Queensland présente plus de risques de 
phytotoxicité que le Probe et le Lasso (alachlore) recommandés par l'Association des 
Producteurs néo-zélandais. 
Les risques de toxicité liés aux conditions variables de culture (texture légère, faible 
niveau de matière organique, basses températures, stress hydriques) obligent à considérer avec 
prudence le désherbage chimique de cette culture. 
En culture d'oignon le contrôle des adventices a fait l'objet de plusieurs essais. 
Le programme de désherbage chimique pratiqué par les agriculteurs, basé sur une application 
de chlorthal ou de propachlore en pré levée suivi de 3 applications, à doses croissantes 
d'ioxynil en post levée, à partir du stade 3 feuilles de l'oignon ne permet qu'un contrôle limité, 
les peuplements d'adventices étant variables dans le temps et l'espace. 
• En 1993 des essais simples réalisés chez les agriculteurs ont donné les premières 
indications : 
- propachlore + propyzamide a limité le développement de Mimosa pudica et d'Anethum 
graveolens. 
methabenzthiazuron en post levée a retardé l'apparition de Coronopus didymus. 
chlorprophame à 1,2 kg/ha a montré une bonne efficacité sur Coronopus didymus, alors 
que l'effet de l'ioxynil n'est correct que sur C. didymus jeune. 
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• En 1994 cinq formulations ont été appliquées (31 août) sur une culture au stade 8-9 
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Tramat Ronstar Basagran Basagran 
( ethofumesate) ( oxadiazon) (bentazone) (bentazone) 
à 71/ha à 21/ha à 11/ha à 1,51/ha 
- ? - ? 
- ? - ? 
- --
brûlure brûlure 
+ + + -
+ + + + 
- ? ? ? 
- ? ? ? 
Le basagran à 1,5 litres par hectare et le Ronstar ont provoqué des brûlures de feuilles de 
l'oignon. 
• En 1995, les mêmes observations ont été réalisées. Ramrod en pré levée et Ronstar en post 
levée ont été les plus efficaces. Mais ce dernier révèle de nouveau une certaine phytotoxicité 
caractérisée par des brûlures de feuilles, disparaissant avec leur développement, et 
n'entraînant pas de diminution de rendement. 
• En 1996 Ronstar (oxadiazon) à 2 1/ha, Frontier (dimethenamid) à 1,25 1/ha, Cent 7 
(isoxaben) à 2 1/ha ont été comparés au Ramrod (propachlore) à 12 1/ha et au Dacthal 
( chlorthal) à 12 1/ha. Chacune de ces formulations a présenté une légère phytotoxicité par 
rapport au Dacthal. Un deuxième essai a précisé la phytotoxicité du Ronstar à 1 litre/ha et 
celle du Cent 7 à 2 litres/ha. 
• En 1998, 3 programmes ont été comparés à un témoin désherbage manuel, sur un semis 
effectué le 8 juin sur sol d'alluvion de La Foa. 
n° 1 - Conseil en Nouvelle Calédonie 
• propachlore en pré levée à 9,5 litres/ha de p.c. 
• ioxynil au stade crosse, à 0,3 litre/ha de p.c. 
• " " fouet, à 0,48 " " 
• " " chute des cotylédons, à 0,6 litre/ha de p.c. 
• " " poireau, à 1,0 litre/ha de p.c. 
• propachlore en début de bulbaison à 9,5 litres/ha de p.c. 
1 17 
n° 2 - pratiqué en Australie 
• chlorthal en pré levée, à 1 2  kg/ha de p.c. 
• ioxynil au stade fouet, à 0,5 litre/ha " 
• ioxynil entre 3 et 4 feuilles, à 1 ,5 litres/ha " 
• linuron en début de bulbaison, à 450 gr/ha " 
• fluazifop p. butyl, à 1 litre/ha de p.c. 
n° 3 - pratiqué aux U.S.A. 
• chlorthal en pré levée, à 1 2  kg/ha de p.c. 
• oxyfluorfen à 2-3 feuilles, à 0,3 litre/ha " 
• oxyfluorfen à 4 feuilles, à 0,3 " " 
• oxyfluorfen en début de bulbaison à 0,6 litre/ha de p.c. 
• lorsque les parcelles sont désherbées manuellement l'éradication de l'Oxalis a été 
difficile; au moment du sarclage, 1 mois après le semis, ces parcelles sont recouvertes 
par 1 60 plants/m2, contre 97 et 77 plants/m pour les itinéraires AUS et USA. 
• l'itinéraire chimique Nouvelle Calédonie ne contrôle pas Oxalis corymbosa ni Apium 
leptophyllum. 
• l'itinéraire USA contrôle l'Oxalis, et l'Apium reste seule adventice non controlée. 
• Sur un 2ème essai conduit sur un semis réalisé 1 5  jours plus tard, (semis le 24 juin) 
l'efficacité des programmes a été mesurée par le nombre d'adventices au m2 . 
adventices relevées 
composition des peuplements en % 
N.C. Australien U.S.A. témoin 
Coronopus didymus 64,4 84,4 66,7 75,9 
Ridens pilosa 1 7,8 4,6 1 6,7 5,6 
Cyperus rotundus 1 7,8 8, 1 1 5, 1  3,3 
Oxalis corniculata - 0,6 1 ,5 3,3 
Crassocephalum crepidiodides - 0,5 - 0,3 
Gamochaeta pensylvanica - 0,6 - -
Digitaria sp. - 0,6 - -
Stachys arvensis - 0,6 - -
Euphorbia hirta - - - 3,9 
Sonchus oleraceus - - - 0,3 
Anagallis arvensis - - - 2,4 
Eleusine indica - - - 0,9 
Cynodon dactylon - - - 0,9 
Amaranthus viridis - - - 0,9 
Ageratum conyzoides - - - -
Nombre au m2 5,6 34,6 1 3,2 67,4 
La flore adventice des sols cultivés est très variable dans le temps. Il n'est pas possible 
d'établir de programmes "passe partout". Aux programmes de base il faut ajouter des 
formulations de post levée capables de contrôler en culture une large gamme d'adventices, dès 
que le stade de développement le permet ; Ronstar et Goal en contrôlent quelques unes. 
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2. utilisation du paillage du sol le long des lignes de plantation, dans la zone la plus proche 
de l'environnement des plantes. Cette technique revêt d'autres intérêts qui seront décrits dans 
le chapitre des techniques diverses. Cette pratique limite l'emploi des herbicides chimiques à 
la moitié du sol d'une parcelle, mais présente une autre pollution liée à la destruction de ce 
paillage par brûlage et un coût de ramassage et d'enfouissement. D'autres matériaux, en 
particulier biodégradables (papier, carton) font l'objet d'études de comportement et d'intérêt. 
Les techniques traditionnelles, sarclages manuels et (ou) mécaniques sont aussi utilisés pour 
les espèces fragiles très sensibles aux désherbants telles les cucurbitacées ( concombre, squash, 
melon), lorsque les situations le permettent - disponibilité en main d'œuvre familiale, coût des 
intrants rabaissés artificiellement par les subventions aux investissements mécaniques et au 
carburant. Ces interventions permettant conjointement aux destructions des adventices une 
aération du sol, sont considérées avec intérêt et conseillées dans nos notes techniques. 
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3. la réflexion élargie à la globalité d'un système a été entreprise dans les études de 
contrôle du Cyperus rotundus, l'adventice la plus importante par la densité des peuplements, 
la vigueur de la croissance, la facilité de multiplication, l'absorption des éléments nutritifs en 
particulier de l'azote. Ce travail, réalisé dans le cadre d'une thèse, consiste à observer et 
mesurer la croissance et le développement de Cyperus rotundus dans un système de culture 
simulé. Les résultats obtenus en 3 ans d'expérimentation montrent tout l'intérêt de raisonner le 
contrôle des adventices de manière globale. 
Les premiers travaux ont tout d'abord porté en 1997 sur le contrôle par les herbicides : 
• En post levée de Cyperus rotundus 
L'application est effectuée lorsque le travail du sol est réalisé plusieurs semaines avant la mise 
en place de la culture. A 34 jours après traitement l'efficacité des produits a été traduite par 
une note conventionnelle: 9 (maximale) pour le glyphosate ; 7 pour ANA 0, 1 % + glyphosate 
; 7 pour amitrole ; 6 pour dicamba. 
40 à 45 jours après le traitement l'efficacité de tous ces produits disparaît. 
• En pré levée de Cyperus rotundus sur sol propre 
• le norflurazon peu efficace vis-à-vis de C. rotundus, mais bonne efficacité pendant 
40-45 jours sur les autres adventices Coronopus didymus et Ageratum conyzoides. 
• l'oxyfluorfène n'agit pas plus de 15 jours sur C. rotundus mais très efficace vis-à-vis de 
C. didymus et A. conyzoïdes. 
• le propachlore n'agit pas plus de 15 jours sur C. rotundus mais très efficace sur les 2 
adventices présentes (C. didymus et A. conyzoïdes). 
• l'alachlore a une efficacité réduite sur C. rotundus mais très encourageante sur les 
autres adventices présentes. 
• la terbutryne a peu d'efficacité sur C. rotundus mais très bonne sur Coronopus 
didymus. 
• en post levée de Cyperus rotundus 
• le norflurazon se révèle peu efficace 
• l'oxyfluorfène maintient une bonne efficacité 40 à 45 jours sur C. rotundus, sur 
A. conyzoides et sur Panicum sp. 
• la sulcotrione est efficace sur les 3 adventices citées pendant 50 jours. 
• l'alachlore ne présente pas d'efficacité sur C. rotundus. 
• la bentazone est efficace 30 jours sur C. rotundus et A. conyzoides, mais faible sur 
Physalis angulata, Solanum nigrum et Panicum sp. 
• la métribuzine est très efficace pendant 50 jours. 
• le nicosulfuron est aussi très efficace. Il faut attendre 45 jours pour voir de nouvelles 
pousses émerger. 
• en pré semis de la culture d'oignon, dicamba, 2,4 DB, MCPB, amitrole, ANA 0, 1 % + 
glyphosate et glyphosate, n'ont pas perturbé la croissance de l'oignon qui est restée identique à 
celle des plantes des parcelles témoin : stade crochet à 16 jours après semis (J.A.S.), 
1ère feuille à 2 1  J.A.S. ; 2ème feuille à 34 J.A.S ; 5ème feuille à 63 J.A.S. 
• en prélevée de la culture 
• le norflurazon à 500 g m.a./ha a un effet sur les plants qui n'évoluent pas au delà du 
stade crochet. 
• l'oxyfluorfène à 360 g m.a./ha a le même effet. 
120 
• le propachlore à 4 320 g m.a./ha ne présente aucune phytotoxicité, à 8 640 g m.a. la 
phytotoxicité n'a été effective que sur la germination de l'oignon, réduite de 40 %. 
• l'alachlore est très phytotoxique 
• la terbutryne à 800 et à 1 600 g m.a./ha n'agit que sur la germination ; la perte en 
nombre de plants est aussi de 40 %. 
• en post levée de la culture 
• le noflurazon est toxique à 1 500 g m.a./ha 
• l'oxyfluorfène provoque des baisses de rendement entre 360 et 720 g m.a./ha. 
• la sulcotrione est toxique dès 375 g m.a./ha. 
• l'alachlore n'est pas toxique à 2 400 g m.a./ha. 
• le bentazone est faiblement phytotoxique à 384 g m.a./ha. 
• la metribuzine est très phytotoxique 
• le nicosulfuron est très phytotoxique. 
Si plusieurs herbicides agissent sur C. rotundus, certains étant phytotoxiques de 
l'oignon, leur utilisation est limitée. 
En corollaire à ces tests une enquête sur les techniques culturales, menée auprès des 
maraîchers a permis d'identifier des pratiques favorisant le développement de C. rotundus. 
Dans une deuxième phase l'étude a porté sur un contrôle intégré 
En Nouvelle Calédonie, cette mauvaise herbe constitue en culture maraîchère (carotte, 
oignon) un véritable problème, souvent insoluble. Aucun produit chimique ne la contrôle 
efficacement. Aussi la combinaison de plusieurs pratiques culturales spécifiques se basant sur 
les faiblesses biologiques de la mauvaise herbe, est une stratégie adoptée en vue d'une 
diminution significative du stock de tubercules dans le sol. 
Le programme a pour objectif de mettre en place une combinaison de mesures 
culturales et chimiques en vue de diminuer significativement le stock de tubercules de 
C. rotundus dans le sol. Ce travail a commencé dans le cadre d'une thèse de doctorat de la 
Faculté Agronomique de Gembloux. Il s'appuie sur des expérimentations et des enquêtes 
réalisées en 1995 et 1997. La maîtrise de C. rotundus, telle que nous l'avons conçue, s'appuie 
sur une rotation avec des cultures ayant un fort recouvrement foliaire, résistantes à des 
herbicides anti-cypéracées et des cultures de rupture lors de la saison chaude. Les résultats 
sont comparés avec ceux obtenus sur un système de culture proche des pratiques culturales 
locales, à savoir une monoculture, sans culture de rupture lors de la saison chaude. Les effets 
du rotavator et de la herse rotative, sur le développement de la mauvaise herbe, seront 
comparés à plus long terme. 
Méthodes 
La comparaison entre un système de culture traditionnel des maraîchers calédoniens et 
une rotation des cultures avec des pratiques culturales adaptées montrera à moyen terme 
(3 ans) les différences de peuplement de C. rotundus. 
La combinaison rotation des cultures et pratiques culturales adaptées consiste en : un 
travail du sol spécifique (herse rotative), une succession de cultures ayant un fort 
recouvrement foliaire et résistantes aux produits chimiques pouvant être utilisés contre 
C. rotundus, une occupation du sol lors de la saison chaude (mulch ou engrais vert), saison 
plus propice au développement de C. rotundus. 
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Le système de culture des maraîchers calédoniens mis en place consiste en une 
utilisation systématique du rotavator, une monoculture de carotte, et un abandon de la parcelle 
lors de la saison chaude ( décembre à mai). 
Une étude, en condition semi-contrôlée, de nouveaux produits spécifiques anti­
cypéracées (halosulfuron-méthyl et benfuresate) a été conduite, ainsi qu'un essai sur la 
viabilité du tubercule après sectionnement sur sa largeur ou sa longueur. 
Calendrier d'exécution 
Comparaison des systèmes de cultures 
(3. 1 .) (3.2.) 
travai l  du sol Rotation des cultures travail du sol Rotation des cultures 
Rotavator Squash ( 1 999) Herse rotative Squash ( 1 999) 
Rotavator Sorgho ( 1 999/2000) Herse rotative Sorgho ( 1 999/2000) 
Rotavator Pomme de terre (2000) Herse rotative Pomme de terre (2000) 
Rotavator Maïs (2000) Herse rotative Maïs (2000) 
Rotavator Sorgho (200 1 )  Herse rotative Sorgho (200 1 )  
Rotavator Patate douce (200 1 )  Herse rotative Patate douce (200 1 )  
Rotavator Sorgho (200 1 /2002) Herse rotative Sorgho (200 1 /2002) 
Rotavator Squash (2002) Herse rotative Squash (2002) 
(3.3.) (3 .4.) 
travai l  du sol Monoculture de carotte travai l  du sol Monoculture de carotte 
Rotavator Carotte ( 1 999) Herse rotative Carotte ( 1 999) 
Jachère ( 1 999/2000) Jachère ( 1 999/2000) 
Rotavator Carotte (2000) Herse rotative Carotte (2000) 
Jachère (2000/200 l )  Jachère (2000/200 1 )  
Rotavator Carotte (200 1 )  Herse rotative Carotte (200 l )  
Jachère (200 l /2002) Jachère (200 1 /2002) 
Rotavator Carotte (2002) Herse rotative Carotte (2002) 
Résultats 
Sorgho/jachère (1999/2000 - 2000/2001 - 2001/2002) : Les cultures de rupture sont 
essentielles dans la maîtrise de C. rotundus, puisqu'elles s'insèrent lors de la saison chaude, 
période extrêmement favorable au développement de la mauvaise herbe. Le sorgho avec une 
croissance verticale rapide, produit une canopée dense qui intercepte une grande partie de la 
lumière au détriment de la mauvaise herbe. Les effets de cette compétition sont très visibles 
lorsque l'on compare l'aspect foliaire de C. rotundus sous le sorgho et sur la jachère (Tableau 
1 ). Les longues et fines feuilles des plantes issues des parcelles cultivées en sorgho 
témoignent d'une recherche de la lumière sous la canopée. Affaiblie, la mauvaise herbe 
produit beaucoup moins de tubercules, comme le montrent les coefficients de multiplication 
sur chaque parcelle dans le tableau 1. Beaucoup moins infestées que la jachère, les parcelles 
cultivées en sorgho sont plus propices à la prochaine campagne culturale, la pomme de terre. 
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Parcelles 




nbre de feuilles 
8,4" 
9• 
1 1 3 
1 1 8 
Coefficient de multipl ication du 
nombre des tubercules par m2 
3. 1 .  1 1 5• 
3.2. o'.92b 
3.3.  1 ,2380 
3A. 1 ,4� 
Longueur des feuilles - cm 
Coefficient de multipl ication du 





3 . 1 .  et 3 .2. parcelles cultivées en sorgho. 3 .3. et 3 .4. jachères 
Epaisseur des feuil les - mm -
Coefficient de multipl ication du 





Les moyennes d'une colonne dont les lettres sont différentes, différent au seuil 5%. Analyse de variance - Test de Student 
Tableau 1 : Etude des feuil les de C. rotundus sous une canopée de sorgho ou en jachère, 60 jours après le début de l'essai 
1 999/2000. 
Pomme de terre/carotte (2000) : La pomme de terre a été choisie car cette espèce est une des 
bases du système, a un fort recouvrement foliaire ( compétition pour la lumière) et est 
résistante à la métribuzine. Cet herbicide, expérimenté en 1997, avait montré un certain intérêt 
puisqu'elle brûlait rapidement les feuilles de C. rotundus, sans toutefois provoquer la mort ou 
l'affaiblissement du tubercule. Ici, appliquée à 750 g de m.a./ha en pré-levée de la mauvaise 
herbe et de la culture, aucun effet significatif sur les tubercules de Cyperus et sur le nombre 
de levées n'est à souligner. La quantité de radiations actives pour la photosynthèse (PAR) 
sous les canopées de pomme de terre et de carotte sont différentes et montrent le très fort 
recouvrement foliaire de la pomme de terre. Mais le cycle cultural étant trop court, il ne 
permet pas de dégager des différences significatives dans la multiplication de C. rotundus, 
même si les masses foliaires de la mauvaise herbe sont différentes. La culture de maïs 
suivante doit bénéficier de l 'avantage initié par la culture de pomme de terre. 
Maïs/jachère (2000/2001): Le maïs présente de nombreux avantages dans la lutte contre 
C. rotundus. Tout comme la mauvaise herbe, le maïs possède une photosynthèse de type C4, 
une croissance rapide et une résistance à l'halosulfuron-méthyl (une matière active spécifique 
dans la lutte des Cypéracées). Les effets du maïs sur le développement de C. rotundus ont été 
très étudiés et constituent la base de notre conduite culturale. Mais c'est l'effet de 
l 'halosulfuron-méthyl, supérieur aux compétitions interspécifiques, qui mérite une attention 
particulière. Appliqué en traitement de pré-levée (53 g de m.a./ha) et de post-levée (35 g de 
m.a./ha) de la mauvaise herbe et de la culture, l'herbicide réduit de manière significative le 
nombre et le poids sec des tubercules au m2 (Tableaux 2 et 3). Trente deux jours après 
l'application en traitement de pré-levée, l'action du produit semble décliner, mais le 
traitement de post-levée rétablit la tendance en faveur du produit (Tableau 3). 
Parcelles 
A 18 JAT A 32 J .AT 
nbre de tuber/m2 pds sec g/m2 nbre de tuber/m2 pds sec g/m2 
(3 . 1 .)  53 g de ma/ha 1 1 58,48 1 10,3" 1994,43" 246,3" 
(3. 1 .) Témoin 2536,8b 230,9b 2691 ,08b 28 1 ,5" 
(3.2.) 53 g de ma/ha 840,9" 62,94° 1 660,038 1 75,9b 
(3.2.) Témoin 1 397,3° 98,73° 1 827,233 1 90,8b 
Les moyennes d'une colonne dont les lettres sont différentes, différent au seuil 5% Analyse de variance - Test de Student 
Tableau 2 : Relevés du nombre et du poids sec des tubercules au m2 à 1 8  et 32 JAT en pré-levée de C. rotundus. 
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A 60 JAT Parcelles 
nbre de tuber/m Pds sec g/m Pds sec g/tuber 
(3. l . ) 35 g de ma/ba 1 285,8" 1 97,85" 0, 1 5" 
(3 . 1 . ) Témoin 3968,9b 604,7b 0, 1 5" 
(3.2.) 35 g de ma/ha 859,87" 1 1 3,85" 0, 1 3• 
(3.2.)Témoin 3 1 80,7,8° 470, 14° 0, 14" 
Les moyennes d'une colonne dont les lettres sont différentes, différent au seui l  5% Analyse de variance - Test de Student 
Tableau 3 : Relevés du nombre et du poids sec des tubercules au m2 et par tubercule à 60 JAT en post-levée de C. rotundus. 
L 'halosulfuron est sélectif des graminées ; son utilisation sur des cultures résistantes doit être 
raisonnée en tenant compte des successions et de quelques autres espèces. Suite au maïs et de 
retour dans la saison chaude qui débute l'année 2001, une culture de sorgho est mise en place 
dans le but de limiter la multiplication de C. rotundus tout en utilisant la persistance d'action 
de l'halosulfuron-méthyl. 
Patate douce/carotte (2001) : La patate douce présente l'avantage de se développer très 
rapidement. Le cumul des effets des cultures précédentes associé au fort recouvrement foliaire 
de certaines variétés de patate douce, maîtrise la multiplication des tubercules de C. rotundus, 
notamment en fin de cycle de la culture (tableau 4). 
Parcelles 30 JAS 
60 JAS 90 JAS 1 20 JAS 
nbre de tuber/m2 nbre de tuber/m2 nbre de tuber/m2 nbre de tuber/m2 
(3 . 1 . ) 497,6 788,2 1 1 30,5 529,4 
(3.2.) 46 1 ,7 9 1 9,5 732,4 270,7 
(3.3.) 2 1 53,6 3407,6 3220,5 3224,5 
(3.4.) 1 990,4 3332 263 1 ,3 2440,2 
Tableau 4 : Evolution du nombre de tubercules de C. rotundus par m sur les parcel les de patate douce et de carotte. 
Squash/carotte (2002) : Ces dernières soles sont en cours de cycle. Les derniers 
prélèvements (Tableau 5) montrent toutefois le contrôle de C. rotundus grâce à la mise en 
place d'une rotation des cultures et à des cultures de rupture lors de la saison chaude. 
Etudes annexes 
Parcelles 




nbre de tuber/m 
835,0 
54 1 ,4 
4677,5 
5529,4 
pds de tuber/m 
397,6 
245,2 
2 1 08,2 
2 1 38, 1 
Tableau 5 : Derniers prélèvements sur les parcelles de squash et de carotte. 
halosulfuron-méthyl/benfuresate : Préalablement aux applications de plein champ de 
l'halosulfuron-méthyl, un essai d'efficacité comparatif entre le benfuresate (1200 g de 
m.a./ha) et l'halosulfuron-méthyl (53 g de m.a./ha) a été conduit en pré-levée de C. rotundus, 
en conditions semi-contrôlées. L'objectif principal était de déterminer la viabilité et la 
capacité du tubercule traité à reproduire des feuilles, des rhizomes et de nouveaux tubercules, 
à la dose prévue par la littérature pour une culture de maïs. L'halosulfuron a montré une 
efficacité et une persistance d'action nettement supérieures à celles du benfuresate. 
L'efficacité du produit se traduit par une baisse significative du poids sec des tubercules et par 
une inhibition totale de la rhizogénèse. Soixante douze jours après les traitements, les 
tubercules traités ont été rempotés dans des pots non traités, afin de juger de la viabilité du 
tubercule et de la persistance d'action du produit. Contrairement au benfuresate, 
l 'halosulfuron bloque la rhizogénèse et inhibe le débourrement du bourgeon apical. 
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Présence de l'balosulfuron-métbyl à différentes profondeurs (en cours d'analyse) : La 
question est de savoir si l'halosulfuron-méthyl peut inhiber le développement des tubercules 
de C. rotundus les plus profonds, si l'efficacité du produit est maintenue lors de sa migration 
dans le sol. 
Etude de la DTSO de l'balosulfuron-métbyl (en cours d'analyse) : 
Action mécanique sur les tubercules : Les fractionnements des tubercules ( en largeur ou en 
longueur) des tubercules ont révélé la viabilité des fractions de tubercules. Le choix des outils 
du sol s'avère déterminant, car en cas de forte infestation, les outils à lames tranchantes 
multiplieront le nombre de tubercules. 
Compétition intraspécifique (en cours d'analyse) : Cet essai a pour but de donner des 
explications sur les variations de populations observées en plein champ. 
Conclusions, perspectives 
Trois ans après sa mise en place, l'essai montre les différences significatives en faveur 
de la rotation des cultures. Très peu d'herbicides ont été appliqués ; notre stratégie basée sur 
des compétitions interspécifiques notamment, pour la lumière, se montre particulièrement 
satisfaisante. Pour être encore plus probant, l'essai doit être poursuivi sur plusieurs années, 
l'effet des techniques culturales, rotations, travail du sol, étant une stratégie à moyen, voire 
long terme. 
Amélioration des systèmes de culture 
Maîtrise des adventices en culture de carotte 
évaluation de la phytotoxicité de l'halosulfuron 
molécule étudiée pour le contrôle de Cyperus rotundus 
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Amendements et Fertilisation 
1 26 
Culture de "Squash" Cucurbita moschata 
sur sols alluvionnaires de l'Ouest 
sur sol oxydique du Sud Ouest 
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Amendements en sols oxydigues 
La croissance des plantes, en particulier des cucurbitacées, sur les oxysols est réduite. 
Or les agriculteurs participant aux campagnes d'exportation du squash, mettent en culture sur 
certaines plaines de l'Ouest relevant de ce type de sol (Tamoa, Tontouta, Ouenghi), et se 
heurtent à des difficultés de croissance de la plante. 
Les caractéristiques du sol concerné ont été précisées par l'I.R.D. qm conseille des 
amendements de gypse et des redressements par le superphosphate. 
pH C m.o. N+sp CIN P20s Ca Mg Na K CEC taux de PF3 4,2 eau l!)kg l!.II OQg l!)kg PDm meq/lOOg meq/l OOg meq/l OOg meq/ lOOg meq/l QQg saturation 
7,2 25,2 4,4 1 ,5 1 7,0 45,6 6,4 1 3,0 0,09 0,42 1 9,4 1 02,9 2 1 ,8 1 6,5 
La pratique traditionnelle des maraîchers sur ce type de sol est l'apport de matière 
organique. Celle-ci relativement rare et chère, est facilement valorisée par des espèces 
maraîchères dont les productions bénéficient de prix élevés sur le marché local. 
Par contre la production de squash sur le marché japonais entre en concurrence avec d'autres 
origines bénéficiant de prix de production moins élevés. 
Les essais mis en place en 1995 - 1996 - 1997 ont eu pour objet l'appréciation de la plus 
petite dose efficace. 
• Les 2 essais conduits en 1995 et 1996 ont été axés sur la comparaison : fumier de bovin à 
50 tonnes par hectare, gypse à 5 tonnes par hectare, apportés chacun 40 jours avant le semis -
2,2 tonnes à l'hectare de superphosphate épandu 30 jours avant le semis. L'apport de 
phosphore par le fumier a été compensé sur les autres parcelles, à concurrence de 434 kilos 
par hectare de superphosphate. 
Les rendements obtenus, consignés dans les tableaux ci-dessous, montrent l'intérêt des apports 
de fortes quantités de fumier, mais aussi l'influence négative possible sur la sensibilité de 






Rendement total 35,8 39,2 34,9 32,0 
en tonnes/ha a a a a 
Poids "rejetés" * 14,1 27,0 23,6 23, 1  
a b b b 
Nombre de 163,5 166,9 154,0 154,0 
fruits pour 
100 plants 
a a a a 
Les chiffres affectés de la même lettre ne sont pas significativement différents au seuil de 
5 %. 
* ont été "rejetés" les fruits non commercialisables (de poids < à 1,3 kg ; non mûrs ; 
présentant une part de l'épiderme subérisé). 
Les amendements n'ont pas permis l'amélioration du rendement total, mais une 
meilleure production commercialisable. 
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22,9 9,2 10,1 10,3 
en tonnes/ha 
Poids rejetés 12,4 2,8 2,6 3,5 
pour "verrues" 
Nombre de 




Vigueur de la végétation limitée à 1,3 m 
hétérogène hétérogène 
végétation couvrant le sol de part et limitée limitée 
à la récolte note 5 d'autre du rang note 3,3 note 2,5 
note 2,3 
Fertilité des sols 
Effet d'un amendement organique en sol oxydique (vallée du Sud Ouest) 
culture de "Squash" 
à gauche au 1er plan, parcelle amendée par un fumier de bovin 
à droite au 1er plan, parcelle témoin 
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En fin de 2ème année (au 27 novembre 1996) l'enrichissement du sol en calcium et phosphore 
par les 2 apports de gypse (07 - 95 et 07 - 96) est net. 
Amendements Fumier Gypse P2 0s témoin 
Ca++ Avril 1996 7,35 9,57 7,66 5,74 
meq/100 grs Novembre 1996 7,09 10,20 6,45 5,75 
Mg/Ca Novembre 1996 1,99 1, 18 2, 18 2,69 
P2 0s Novembre 1996 169,3 115,5 288,7 84,2 
L'enrichissement en Ca et en phosphore par les amendements minéraux, bien que 
significatif, n'a pas été suffisant pour l'amélioration des rendements. 
Les niveaux de métaux lourds, mesurés en DTP A et en totaux n'ont pas été 
significativement différents quels que soient les amendements (manganèse 8,7 à 11,4 ppm ; 
cuivre 0, 18 à 0,26 ppm ; nickel 46,7 à 49,6 ppm ; cobalt 0,37 à 0,56 ppm ; chrome 0,07 à 
0,08 ppm). 
La composition des plantes a été légèrement différente en certains éléments. 
En 1995 seul le P205 était en quantité significativement supérieure dans les plantes cultivées 
avec le superphosphate. En 1996 Co, Cr, Fe, Ni, sont en quantité significativement plus 
faibles dans les plantes élevées sur fumier, tandis que Cu y est en quantité significativement 
plus élevée. P2 05 est en quantité significativement plus élevée dans les plantes cultivées sur 
les parcelles amendées en superphosphate. 
La composition en éléments des épidermes des fruits sains et de ceux présentant les 
plus grandes surfaces en verrues a été mesurée. La tendance aux fortes quantités d'Al, Cr, Fe 
dans les épidermes très marqués par les verrues mériterait d'être confirmée, car les 
coefficients de variation des analyses sont élevées (de 35 à 60 %). 
• En 1997, l'essai a porté sur 3 doses 7,76 - 15,52 - 3 1,04 tonnes à l'hectare de fumier de 
ferme. 
L'apport de fumier a engendré une augmentation du rendement total, en particulier en fruits de 
1,3 à 2, 7 kg, mais aussi une augmentation du nombre de fruits présentant des subérisations de 
l'épiderme, les rendant impropres à la vente sur ce marché très difficile. 
rendement total 
% de fruits 





témoin 17,9 17,03 8,16 
Dose N 21,2 22,78 10,50 
Dose 2 N 23,3 2 1,06 9, 19 
Dose 4 N 23,9 20,25 10, 10 
L'analyse foliaire, réalisée sur jeunes plantes, à la 8ème feuille, avant floraison et 
développement de la tige principale, montre que par rapport aux normes établies par le Food 
Crops Institut (Nouvelle Zélande), le calcium et le cuivre sont en quantité trop basses, et le fer 
et la magnésie en quantité excessive dans les plantes quels que soient les traitements 
(parcelles témoins et doses de fumier apportées). 
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cendres N p K Ca Mg Na Si02 Co Cr Fe Mn Ni  Cu 
% % oorn % % % % % oorn ppm ppm ppm oorn oom 
normes - 4,5 3600 2 2,7 0, 1 4  - 0,4 - - 50 50 - 5 
5,6 7200 4 5,5 0,45 0,5 500 500 30 
témoin 1 5,4 5,5 7564 3,4 1 ,0 1 ,9 0,0 1 0,8 9,6 53,6 3264 1 3 1 ,2 1 59,4 1 ,8 
dose 1 5,3 5,5 730 1 3,6 0,9 1 ,6 0,0 1 0,8 1 0,2 59,4 3774 1 24,8 1 76,8 1 ,8 
dose 2 1 4,6 5,5 758 1 3,6 0,8 1 ,4 0,0 1 0,8 9,8 65,2 4078 1 1 6,8 1 85,0 1 ,8 
dose 4 1 4,0 5,4 77 12  3,4 0,7 1 ,4 0,0 1 0,8 9,6 66,0 4 1 84 1 1 1 ,8 1 83,0 2,2 
Entre 8 et 30 tonnes à l'hectare, les rendements totaux ne sont pas modifiés de façon 
significative, de même que la proportion de fruits à épiderme subérisé. 
Les essais doivent être poursuivis avec des doses comprises entre 30 et 50 tonnes à l'hectare. 
Fertilisation du Squash 
La proportion de fruits non exportés pour subérisation de l'épiderme est toujours très 
élevée, souvent de l'ordre de 50 %. Cet accident d'ordre physiologique serait dû à une 
croissance irrégulière du fruit. Un essai conduit en semis précoce (2 avril 1999) par rapport à 
la date traditionnelle commandée par le marché Guillet) a été orienté vers la comparaison de 3 
doses d'azote apportées chacune en 2 fois (avant le semis, et un mois après) - 92 - 120 - 239 
unités d'N à l'hectare, sous forme d'urée. 
La pluviométrie, relativement abondante, dès le début du cycle a provoqué une alimentation 
en eau au delà de l'ETP, sans à coups, mais ne nous a pas permis de la contrôler. 
Le pourcentage de fruits présentant des subérisations de l'épiderme n'a pas été très élevé, 
respectivement 20 %, 31 ,5 % et 23 %. Les plants ayant reçu la forte dose d'azote ont produit 
plus de fruits sans subérisation et des fruits de poids moyen plus élevé que les 2 autres 
( 11  tonnes à l'hectare), mais les différences entre traitements ne sont pas significatives. 
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Gestion de la ferti-irrigation 
L'efficacité de l'apport de fertilisation via l'irrigation n'est plus à démontrer. Ainsi, une 
:fréquence hebdomadaire des apports en engrais solubles s'accompagne d'une meilleure 
valorisation des nutriments par la plante. 
Sur certains types de sols (sol ferralitiques), cette conduite est incontournable en relation avec 
les pertes importantes par lessivage (N.K.), mais surtout les fixations irréversibles de certains 
éléments (Phosphore au niveau des oxydes de fer). 
Les équilibres entre éléments sont fonction de l'espèce, du stade de développement et 
de la saison. 
Exemples de plans de fumure 
• A base d'engrais simples (tomate - saison chaude et saison fraîche) 
Plan de fumure hebdomadaire pour une culture de tomate pleine terre 
Besoins 
Saison chaude (unités/semaine/ha) Quantités d'engrais (kçlsemaine) 
::sunace Nitrate de Nitrate de 
Stade de développement Semaines N p K m
2 potasse MKP calcium 
2 semaines après plantation S1 , S2 8 22 15  2000 8,6 10,6 
,_ ,.-
S3 à S5 12  1 0  30 2000 9,6 4 De Nouaison 1er bouquet à ,_ - 7,6 
floraison 3ème bouquet 
,- ,- ,- -
, _  
Floraison 4 et 5ème bouquet S6 à S9 17  12  50 2000 18,4 4,6 
, ._ 
6,6 
S10 à S14 22 16 60 2000 21,6 
,_ 
6,2 10,6 De floraison 5ème bouquet à -
récolte 2ème bouquet -
Après récolte 3ème bouquet S15 et plus 20 1 2  50 2000 17,6 4,6 1 1 ,4 
310 250 820 Total 280,8 97 169 
.< Apports ( en gr.) du méler,ge d'ohgo-elements hebdomadaire pour 2000 m 100 en début cycle 200 en fin cycle 
Besoins 
Saison fraiche (unités/semaine/ha) Quantités d'engrais (kg/semaine) 
::sunace Nitrate de Nitrate de 
Stade de développement Semaines N p K m
2 potasse MKP calcium 
2 semaines après plantation S1 ,  S2 8 22 1 5  2000 8,6 10,6 
S3 à S5 1 9  1 2  34 2000 1 1  4,8 16 De Nouaison 1er bouquet à - -
floraison 3ème bouquet - ,_ 
Floraison 4 et 5ème bouquet S6 à S9 25 1 5  51 2000 18 
-,_ 
5,6 17,6 -1� 
S10 à S14 30 18 60 2000 21 
-,_ 
7 22 De floraison 5ème bouquet à _,_ - -
récolte 2ème bouquet - - - - ,- -
Après récolte 3ème bouquet S15 et plus 25 12  51 2000 18 
,_ 
5,6 17,6 
423 278 840 Total 282 1 1 1 ,4 320 
' .  Apports (en gr.) du méler,ge d ohgo-elements hebdomadaore pour 
.2 
2000 m 100 en début cycle 200 en fin cycle 
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• A base d'engrais composés type Hydroflex T (tomate) 
Plan de fumure pour une culture de tomate pleine terre alimentée par fertirrigation 
Besoins (unité&'semaine/ha) Quantités d'enorais 
;:,urrace Nitrate de 
Stade de développement Semaines m
2 
N p K Hydroflex T calcium 
- - -
De Nouaison 1er bouquet à S1 , S2,S3 10000 15 9 25 65 60 ,� - - - -,-
floraison 3ème bouquet 
S4, S5 
,_ - - - -,� 
,_ -- -,_ -,� 
Floraison 4ème bouquet S6, S7 10000 20 
,_ 
12  
- - ,_ 
88 -,� 88 ,- - ,_ ,. 
,_ ,- ,_ ,_ 
Floraison 5ème bouquet S8, S9 10000 25 12 51  130 100 ,- ,- ,- ,_ 




De floraison 5ème bouquet à 55 ,- , - ,-
récolte 2ème bouquet 
S13, S14 
,_ k 
- ,� - ,-
515, 516, 517 10000 25 12 ,� 
- ,. -Récolte 3ème bouquet 51 130 100 
Total 383 171 725 2056 1351 
Dans la majorité des sols, l'apport hebdomadaire des principaux oligo éléments (sous forme 
soluble) est favorable aux espèces exigeantes (tomate, salade, poivron ... ). 
Les engrais à libération lente 
Depuis près d'un an, plusieurs formulations d'engrais à libération lente (AGROBLEN 
- Scotts company) ont été évaluées sur les cultures suivantes : Squash, tomate, salade, melon. 
Bien que cet engrais reste cher d'utilisation, la réponse des cultures est encourageante 
(traitements des résultats en cours). Nous devrions développer cet axe de recherche sur les 
cultures légumières de type chou, carotte, oignon. 
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Fertilité des sols 
Culture de sorgho en assolement - fauchage de la végétation 




La conduite des plantes n'a pas fait l'objet de recherches particulières, mais seulement 
de transferts de connaissances et de pratiques largement décrites dans les ouvrages 
d'horticulture générale, acquises par les ingénieurs et techniciens du programme, mais peu 
pratiquées par les maraîchers et agriculteurs calédoniens. 
Notre mission technique et scientifique nous donne obligation à assurer ce rôle 
d'information, de participer à la formation des maraîchers, en prenant en compte plusieurs 
critères: 
la qualité des produits et la productivité des cultures. 
la capacité des producteurs à mettre en pratique ces techniques, d'un point de vue 
technicité et maîtrise technique, d'un point de vue financier, d'un point de vue 
adéquation risque-coût de l'investissement-chances de rentabilité. 
Elevage des plants 
La conduite des pépinières, dans le maraîchage traditionnel, traduit la technicité d'un 
certain nombre de maraîchers. Les pratiques sont diverses et souvent conduisent à la mise en 
place de plants de qualité médiocre et irrégulière. 
Une pratique courante des maraîchers consiste en un semis sur "planche" pleine terre, 
non désinfectée. Le résultat en est souvent l'obtention de plants défectueux, "filés" car trop 
serrés, contaminés par les champignons, bactéries du sol et nématodes. 
Les cultures de ses plants donnent souvent des résultats économiques décevants. 
L'obtention de plants de bonne qualité est indispensable à une bonne repnse et au bon 
développement en culture. 
Parmi les améliorations l'utilisation d'un bon substrat est indispensable. 
Un premier essai a porté sur la comparaison de 3 mélanges constitués à partir d'éléments de 
base importés (terreau Black Magic, tourbe blonde, perlite, vermiculite), et de compléments 
minéraux et organiques. Les premières observations montrent tout l'intérêt de mélanges 
standardisés, facilement fabriqués par les maraîchers. Ce travail doit donc être poursuivi, en 
particulier avec des matériaux disponibles localement (sables de silice, gravillons de rivière, 
bourre de coco) et importés. 
Ces opérations relèvent de l'encadrement technique et non de la recherche, mais il a 
paru nécessaire par cette action, à conforter les techniciens confrontés aux difficultés du 
terrain. 
Techniques d'ensemble, au niveau du système de culture 
Assolement et rotation 
• Dans le système polyculture - élevage, le choix des parcelles est orienté vers la 
satisfaction des besoins élémentaires des plantes - ressources en eau et capacités d'irrigation -
qualité des sols. Sur la côte Ouest, elles sont surtout situées le long des rivières et des 
"creeks", en bas des pentes. Les superficies en terres disponibles étant plus ou moins réduites, 
l'agriculteur est conduit, soit de limiter ses surfaces afin de permettre leur déplacement 
lorsque les contraintes sanitaires et l'envahissement par les adventices deviennent trop fortes, 
soit de limiter le nombre d'espèces en se consacrant au cours de l'année à celles les mieux 
adaptées à la région ou pour lesquelles la commercialisation sera la moins difficile et la mieux 
organisée. 
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Brise-vent à la parcelle 
Herbe à éléphant Pennissetum purpureum 
dans le fond, brise-vent de Casuarina 
Culture dérobée d'été, le Sorgho 
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Lorsque l'agriculteur, par contre, met en culture de grandes parcelles et qu'il n'a pas la 
possibilité de déplacer ses cultures, il devra se préoccuper du maintien de la fertilité de ses 
parcelles. 
Aucune proposition concrète n'a à ce jour, été avancée. 
• Dans le système de polyculture établi dans les plaines alluviales de la côte Ouest, à base 
de pomme de terre et de squash, les cultures légumières sont pratiquées, en mode extensif ou 
semi extensif, en période à risque cyclonique ou hors cette période. 
Le plus souvent, de décembre à mars-avril ces terres sont laissées en j achère herbeuse, le 
risque d'inondation étant trop élevé. La couverture herbeuse protège le sol de l'érosion qui 
peut être provoquée par les courants, parfois violents, qui accompagnent la montée des eaux. 
Mais constituée de nombreuses espèces cette jachère maintient et développe le potentiel 
envahissant des adventices. 
Lorsque le maïs était valorisé par un prix d'achat correct, cette culture faisait l'objet d'une 
pratique régulière en plusieurs cycles dont un cycle de saison chaude récolté en mars-avril. 
Cette pratique pourrait revenir avec la valorisation du prix du grain, et une alternative 
améliorante serait ainsi effective. 
Le maintien de la fertilité des sols pourrait être recherché par l'utilisation, en saison chaude, à 
risques, des cultures pures Sorgho, légumineuses (Niebé ou autres), des cultures associées 
Sorgho-légumineuses, de certaines légumineuses en culture pure. 
Leur intérêt devrait être mesuré sur plusieurs points - évolution du taux de matière organique, 
évolution des caractères physiques des sols - structure - compacité - perméabilité - évolution 
du taux d'azote - évolution du potentiel infectieux et du potentiel envahissant, au cours des 
différents cycles de cultures pratiquées dans ces plaines alluviales. 
• Dans le système intensif de pleine terre, en plein air, nous retrouvons les mêmes risques 
amplifiés par l'intensification maraîchère. Les recommandations classiques, décrites dans de 
nombreux ouvrages techniques traitant des cultures maraîchères ne peuvent, certes, être 
ignorées, mais leur adaptation se heurte souvent aux exigences économiques qui restent 
l'élément dominant du choix du maraîcher. 
Les alliums et les crucifères incorporés dans les rotations, limitent le développement des 
nématodes, Meloïdogyne sp, Rotylinchulus reniformis, mais certains pathogènes Fusarium 
solani, Sclérotium rolfsii, Rhizoctonia solani, Pythium sp. , Erwinia carotovora, sont 
ubiquistes et pathogènes de plusieurs espèces légumières. 
Dans les successions il faudra tenir compte des risques de développement du Pyrenachaeta 
terrestris en cultures de graminées et de la sensibilité des Allium. 
Le potentiel infectieux doit être évalué dans les différents types de sols portant les différents 
systèmes de cultures maraîchères du Territoire, afin que le risque potentiel puisse être évalué. 
Brise vents 
Au cours du siècle passé, les cultures maraîchères ont surtout été pratiquées sur des 
surfaces limitées, souvent protégées. L'action du vent n'a que rarement été perçue sur ces 
espèces. Or les effets néfastes du vent se manifestent, soit sur le développement lui-même des 
plantes, soit sur l'aspect visuel des fruits (aubergine, poivron, squash, melon). Des écarts 
importants de triage peuvent être constatés par simple subérisation des blessures de l'épiderme 
provoquées par les frottements des tiges et des feuilles sur les jeunes fruits. L'extension des 
cultures ces dernières années n'a pas été réfléchie par rapport à cette contrainte. 
L'usage des brise-vents est pourtant connu, est même conseillé par les Services Techniques 
qui proposent des espèces locales adaptées. 
138 
Le coût et les contraintes de l'installation de brise-vents ne sont acceptables 
économiquement que si les cultures doivent s'installer sur la durée. 
Au coût de l'installation, de l'irrigation des arbres, s'ajoute l'entretien (taille et nettoyage au 
pied, assurant un passage contrôlé du vent). Parmi les plantes susceptibles d'intérêt, les 
Services techniques proposent le bois de fer (Casuarina collina, et C. equisitifolia) et le gaïac 
(Acacia spirorbis) espèces endémiques résistantes. 
Mais si ces espèces permettent un paysage "bocagé" intéressant, celui-ci n'est pas suffisant. La 
portée de cette efficacité est connue, théoriquement 10 fois la hauteur, mais limitée en 
pratique à environ 7 fois celle-ci. Les "bois de fer" atteignant plus de 20 mètres de hauteur, le 
quadrillage par cette espèce doit être complété par un quadrillage à la parcelle dans certaines 
régions, et à certaines époques. Si dans certaines occasions les quadruples rangs de maïs ou de 
sorgho semés mécaniquement donnent satisfaction, pour les implantations semi- pérennes ou 
pérennes "l'herbe à éléphant" Pennisetum purpureum, est préférable. 
La plantation se fait par boutures, la plante se développe très bien en zone et terrain humides, 
nécessite une irrigation en zones sèches. En bonnes conditions le brise-vents de P. purpureum 
atteint 3-4 mètres de haut, a une emprise au sol de 1 mètre-1,5 mètres. Il doit bien entendu 
être entretenu car a tendance à se développer en largeur, à élargir l'emprise au sol, les tiges 
retombant de part et d'autre de la haie. 
Travail du sol 
Nous n'avons pas travaillé sur la physique des sols, faute de compétence en la matière. 
Mais dans les systèmes de culture en place, certaines observations nous conduisent à nous 
interroger sur le maintien d'une structure correcte de quelques-uns de ces sols travaillés selon 
les itinéraires techniques traditionnels. 
Une des opérations à développer dans les années à venir devra être conçue de manière 
à prendre en compte l'ensemble des phases de l'itinéraire technique : successions culturales, 
plantes améliorantes, outils de travail du sol, selon plusieurs combinaisons à comparer in situ 
avec les pratiques courantes. 
Confrontés au problème, nous avons mis en place des cultures dérobées de Sorgho dont l'effet 
devra être mesuré, et réalisons des travaux du sol que nous conseillons aux maraîchers dont 
les exploitations subissent les mêmes contraintes que la notre. 
L'itinéraire que nous conseillons comporte les travaux suivants, modelables selon les 
situations 
• sous solage croisé 
• labour à la charrue à soc ou à disque ou à la bêche mécanique 
• reprise de la herse à dent, rotative, ou à la herse à disques 
• mise en planches à la rotobutteuse. 
De cet itinéraire est exclue la reprise du rotavator, outil pratique pour la préparation de lits de 
semences, mais que l'on utilise trop fréquemment, et qui a pour conséquences le 
développement d'une semelle de labour et la multiplication du Cyperus. 
Dans le cas d'un semis direct de précision ( oignon, carotte), le cultirateau est plutôt conseillé 
pour le travail de mise en planche. Le lit de semences est de meilleure qualité ( en 
comparaison de celui réalisé au moyen de la rotobutteuse). 
Les innovations, labour à la bêche mécanique et mise en planches à la rotobutteuse 
n'ont pas fait l'objet de mesures. Mais les observations sur la reprise et le développement des 
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plantes montrent leur intérêt, en particulier en sols argileux, de drainage difficile, en 
particulier en saison des pluies. 
Quelque soit le type de sol, la plantation sur planches est fortement conseillée en saison 
chaude pour des espèces sensibles à l'hydromorphie (poivron; tomate; salade). 
Modes de fertilisation et d'irrigation 
Les cultures maraîchères étant très sensibles aux irrégularités d'alimentation hydrique 
et minérale, nous avons introduit et vulgarisé le système dit de fertirrigation. Il permet à l'aide 
d'un dilueur ou d'un simple venturi d'apporter sous forme soluble les éléments dont la plante a 
besoin et au moment optimum du besoin. Dans les sols du Territoire souvent carencés, cette 
technique permet à la plante d'exprimer au mieux son potentiel. 
Les apports tiennent compte des besoins de ces espèces, connues par ailleurs, et des 
niveaux de fertilité des sols de la Station et de nos points d'essais. 
Il est conseillé de conduire ses irrigations en se reposant sur des programmateurs 
d'irrigation, tout en contrôlant l'état hydrique du sol au moyen de tensiomètres ou de sondes 
type Watermark, Floracom ou Humitron. Dans ces conditions, les apports sont beaucoup plus 
réguliers, ce qui permet à la plante de bénéficier d'un confort hydrique satisfaisant. 
Les deux principes de base sont la solubilité et le fractionnement. Des apports 
hebdomadaires d'engrais solubles donnent des résultats satisfaisants pour la majorité des 
espèces et pour tous types de sol. 
La pulvérisation d'engrais foliaires de type organique est maintenant utilisée par les 
petits maraîchers, mais aussi par les grands producteurs légumiers (squash, carotte, pomme de 
terre). Ils sont fabriqués à partir de poisson ou/et d'algues. Appliqués au stade de jeunes 
plantations ( dosés à 1-1,5% ), ce complément renforce les plants et assure un développement 
plus uniforme et plus vigoureux de la culture sur une même parcelle. Il reste à mieux définir 
leurs impacts sur les rendements et la qualité des productions. 
Les éléments sur lesquels l'attention est particulièrement portée, sont le phosphore, le 
calcium et les oligo-éléments, Bore et Zinc, 4 éléments déficitaires sur l'ensemble des sols du 
pays (à l'exception du Calcium dans les sols des Iles Loyauté). 
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Une alimentation optimisée 
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Technicien S.R.M.H. et agriculteur à La Foa 
réglage d'un cultirateau 
bêchage mécanique derrière culture dérobée de Sorgho 
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Amélioration des systèmes de culture 
Essai "chou biologique" S.R.M.H. 
Paillage du sol en culture de fraise aux Iles Loyauté - comportement variétal 
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Chenilles plastiques 
Parmi les premières questions posées à la recherche l'extension de la culture du melon, 
activité saisonnière et localisée, revêtait un caractère prioritaire, en vue d'un élargissement de 
la période de l'offre sur le marché local. 
L'extension du choix variétal et l'amélioration des techniques ont été les premières 
voies de recherche. 
Le melon, plante de zone sèche, chaude et lumineuse, est mis en place au cours du 
dernier trimestre et produit de novembre à avril . Les températures basses des 2ème et 3ème 
trimestre limitent sa culture ; le relèvement de ce températures par les "chenilles plastiques" a 
donc fait l'objet de plusieurs essais. 
Dès 1993 trois matériaux, l'E.V.A. (éthylène acétate de vinyle), le P.V.C. 
(polychlorure de vinyle), le P.E. (polyéthylène), ont été mis en comparaison, en bandes 
supportées par des arceaux et formant tunnel au dessus de chaque ligne de plantation, à 60-80 
cm au faîtage. 
Semées le 5 mai, 4 variétés ont été récoltées la 1ère quinzaine de septembre. 
Du 17 juin au 13 juillet les températures de l'air ont été augmentées de quelques 
degrés. 
Plein air Tunnel E.V.A. Tunnel P.V.C. 
JOur nuit JOUf nuit JOUf nuit 
1 7-06/21-06 24-26 12-15 30-32 12-14 25-35 14-17 
22-06/29-06 21-25 12-15 25-30 12-15 26-33 14-18 
30-06/06-07 22-27 11-14 25-29 12-15 26-32 14-18 
07-07 /13-07 22-25 15-20 21-25 15- 17 24-27 17-19 
Pendant cette période, le ciel était souvent ennuagé et l'air moins froid. On a noté une 
grande variation journalière des températures, particulièrement diurnes. On a noté aussi une 
tendance à l'augmentation des températures le jour sous tunnel E.V.A. et la nuit sous tunnel 
P.V.C. 
Les notes de vigueur de végétation sont synthétisés dans le tableau ci-dessous 
Variétés Plein air 
Tunnel Tunnel Tunnel 
E.V.A. P.V.C. P.E. 
Sierra 3 ,1  5,3 5,0 5,1 
Chilton 3,5 5,4 5,1 5,0 
Oméga 3,9 5,4 5,4 5,6 
Bonus n° 2 4,0 5,9 5,6 5,8 
La note de vigueur 2 traduisant un faible développement, 6,6 étant la plus vigoureuse 
au moment de l'observation, jugée excessive par rapport au standard 5. 
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On a noté un comportement différent des variétés en plein air et sous tunnel. Dans cet 
essai Bonus n° 2 n'a pas eu besoin du tunnel pour végéter presque normalement. 
En cours de récolte, l'ensemble de la parcelle a été détruite par une attaque de 
Phyllosticta, forme conidienne de Didymella bryoniae. L'attaque a débuté par PM�s installée 
en intercalaire des tunnels, s'est propagée par la parcelle témoin et a détruit l'ensemble des 
parcelles qui avaient été découvertes en début de récolte. 
• En 1995 l'essai a été réalisé avec une couverture en polyéthylène. 
Cantor Sierra Chilton 
Poids tunnel 24,9 24,2 26,6 
commercial * plein air 9,2 1 1,9 21,0 
Nombre de fruits tunnel 63,3 54,3 38,3 
commercialisables plein air 25,8 29,3 24,5 
Poids total * 
tunnel 25,8 24,7 27,6 
plein air 10,7 12,1 21,3 
Nombre total tunnel 67,5 55,8 39,8 










* en kilos par parcelle de 13,3 m2, pour 14 plants (moyennes obtenues sur 4 répétitions). 
L'effet du tunnel sur la production est dû au nombre de fruits plus qu'au poids moyen 
d'un fruit. La récolte est aussi plus précoce d'une semaine, ce qui permet la récolte d'un fruit 
supplémentaire. 
Le Didymella s'est développé précocement sur les parcelles plein air, et après le relevage de la 
couverture sur les parcelles sous tunnel. 
• En 1997 l'essai a été conduit sous couverture E.V.A. (Hytiprécoce de Hyplast s.a.). 
Semis le 17 juin, plantation le 16 juillet, récoltes du 26 septembre au 3 1  octobre. L'ouverture 
des tunnels a été effectuée le 18 août en début de floraison. 
L'effet du tunnel sur la température a été très net, telle que l'indique le tableau par les mesures 
effectuées du 12 au 18 août. 
août 12 13 14 15 16 17 18 
Mini 
tunnel 14 13 12,5 15 14 1 1,5 1 1  
plein air 1 1  10 10 13 12 10 1 1  
Maxi 
tunnel 45 45 39 45 45 45 42 
plein air 23 22,5 21  23 21 21,5 22 
Cette augmentation de température a eu un effet très net sur la végétation et la 
production des variétés étudiées. 
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Variétés Tunnel nombre +- poids moyen t rendement � d0 Brix 
de fruits d'un fruit commercial 
Bonus 
tunnel 0,5 560 2,9 12,4 
plein air 0, 1 736 0,8 
Delta 
tunnel 6,4 301  2 1,0 12,0 
plein air 0, 1 390 1,3 
Forum 
tunnel 4,0 4 19 18,8 9,9 
plein air 1,0 447 10,7 
Galoubet 
tunnel 4,0 462 20,0 10,5 
plein air 0,8 409 8,9 
Oméga 
tunnel 3,2 489 17,0 12,9 
plein air 0,5 460 5,5 
Pallium 
tunnel 3 ,8 349 14,4 1 1,5 
plein air 0,8 398 8,7 
PMR 4s 
tunnel 3,2 6 10 2 1,2 13,5 
plein air 0,2 567 1,6 
+- par plante - t en grammes - � en tonnes à l'hectare 
Le rendement est pour toutes les variétés bien supérieur sous le tunnel, et cette 
supériorité est due au nombre de fruits. 
De plus pour certaines d'entre elle le d0 brix est correct, bien qu'à la limite inférieure de la 
fourchette de qualité admise en France - entre 12 et 14 d0 brix. 
L'intérêt du tunnel paraît donc réel. Au vu de ces résultats, la vulgarisation de la 
technique a été entreprise chez deux agriculteurs à la Tamoa et à Pouembout, sur la Côte 
Ouest. 
Les contraintes observées sont: 
la variabilité inter annuelle, pour une même saison, peut entraîner un surcoût de 
production sans effet marquant. 
l'ouverture de la chenille, indispensable à la réalisation des traitements de lutte contre 
les ravageurs et les maladies et à la pollinisation par les abeilles, requiert une 
technicité et une disponibilité en temps propre aux maraîchers traditionnels, mais 
souvent absente chez les ouvriers des exploitants pluriactifs de "brousse". 
l'ouverture de la chenille s'accompagne d'une propagation des pathogènes lorsque un 
inoculum existe dans l'environnement, donc conduit à une surveillance attentive de 
leur développement. 
cet équipement ne peut être mis en place sans protection contre le vent, et donc ne 
pourra se répandre qu'après l'installation de brise-vents. 
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Paillage du sol 
L'intérêt du paillage du sol n'est pas à démontrer. Il l'a déjà été depuis de nombreuses 
années dans les pays où les cultures légumières sont développées. 
• En 1993 les essais variétaux réalisés sous abri plastique avaient été conduits avec paillage 
plastique noir au sol. En septembre-octobre, les températures du sol, entre 5 et 10 cm de 
profondeur, étaient supérieures de 2 à 3° C à celles de parcelles voisines conduites en sol nu, 
permettant ainsi une meilleure croissance des plants en saison fraîche. 
• En 1994 l'essai a été conduit en utilisant la variété Sierra, à épiderme réticulé. 
Le semis a été effectué le 15 septembre, la plantation le 13 octobre, et les récoltes entre le 14 
et le 29 décembre. 
Les températures mesurées du 17 octobre au 2 décembre ont été supérieures sous paillage au 
cours des deux premières décades, essentiellement le matin ; au cours des deux dernières 
décades elles étaient sensiblement égales sous paillage et sur sol nu. 
Cette différence de 2 à 4° C selon les jours, a permis une meilleure végétation et des 
rendements supérieurs. 
sol nu paillage blanc paillage noir 
Poids en kilos 662 783 739 
Nombre de fruits 674 729 739 
Note de vigueur 3,6 4,8 4,6 
Moyenne des 4 répétitions ; parcelles de 264 plants sur 233 m2 . 
Des essais ont permis d'apprécier l'intérêt du paillage papier (Marque Sesquana) dans nos 
conditions tropicales. Sur une culture de salade en pleine saison chaude, le paillage a montré 
des faiblesses en se déchirant en bas des planches au contact avec le sol (humidité). Combiné 
avec l'effet du vent, le paillage n'a pas pu assurer son rôle jusqu'à la fin du cycle de la culture 
(5 semaines). Par contre, sa tenue est restée satisfaisante sous abri en culture de salade et en 
culture de tomate. 
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Amélioration des systèmes de culture 
Paillage du sol et protection des plantes contre le froid - culture de melon aux Iles Loyauté. 
Culture du melon sur la côte Ouest - essais en sols oxydiques 
148 
Présence sur une foire agricole 
Une forme de la diffusion de l'information 
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